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INTRODUCTION ET PRESENTATION DE LA PROBLEMATIQUE 

Situee dans le Nord Est de la Tanzanie, is region Kilimanjaro(1) comprend 

plusieurs massifs montagneux - le massif du Kilimanjaro et les monts Pare au Sud 

Est de ce dernier - entoures de la "plaine Masai" qui en realite est un plateau 

situe a une altitude d'environ 700m. 
La region s'etend sur quelques 13 250 km', compte 1 200 000 habitants et eat 

divisee en cinq districts: Hai, Moshi et Rombo, dont fait partie le massif du 

Kilimanjaro, et Mwanga et Same dent font partie lea monts Pare. Environ 83% de 

is population vit en zone rurale. La densite moyenne (environ 90h/ke) eat peu 

significative. De tres grands ecarts existent en effet entre lea zones densement 

occupees que representent les differents massifs, et le plateau. 

Premiere region productrice de café, la region Kilimanjaro fournit plus de 

50% de la production nationale et se distingue du reste du pays par l'importance 

de sea activites economiques, sea ressources sur le plan touristique, et sea 

habitants connus pour leur tres grand dynamisme commercant et leur sens parait- 

"inne", des affaires. 

Moshi, ville d'environ 100 000 habitants, eat le centre economique et admi-

nistratif, oil siege en particulier la tres puissante Kilimanjaro Native Coopera-

tive Union (K.N.C.U.), union des cooperatives primaires ("Primary Cooperative 

Societies") des districts Hai, Rombo et Moshi, qui, entre autre, collecte le 

cafe produit dans le massif du Kilimanjaro. 

Exception a la regle, la region compte deux unions de cooperatives, illus-

trant la distinction tres nette entre la population Chagga installee sur lea 

contreforts du massif du Kilimanjaro (districts de Hai, Rombo et Moshi) et lea 

habitants des Pare, principalement Wagweno, Wasangi (district de Mwanga) et 

Wapare (district de Same); is seconde Union de Cooperatives, Vuasu, siege a Same 

et collecte les productions agricoles des districts de Mwanga et Same. 

Les Chagga, tout come les habitants des monts Pare, pratiquent uric agri-

culture de montagne, permanente et intensive, associee a l'elevage laitier, et 

permise par les conditions climatiques specifiques a ces regions d'altitude. Le 
café et la banane sont lea principales productions agricoles. 

Ce type d'agriculture plantee caracterise plusieurs massifs de la partie 

Nord de la Tanzanie, dent le Mont Meru, et justifie leur classement dans ce qui 

est appele la "Ceinture cafe/banane" ("Coffee/banana Belt"), ainsi distinguee de 

(1) Dana ce texte, le terme region est utilise dens un sens particulier: 

s'agit de la region administrative. 
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la "plaine Masai" semi-aride, zone d'elevage extensif et de cultures saison-

nieres. 

Traditionnellement productrice de lait, la region Kilimanjaro se trouve 

engagee dans un processus de developpement de la production laitiere, renforce 

en particulier par les actions menees en ce sens dans les annees 80. Les condi-

tions ecologiques de la Ceinture cafejbanane conviennent en effet a l'elevage 

des animaux potentiellement plus productifs que sont les bovins "ameliores" de 

race exotique pure (Jersiaise, Ayrshire et Frisonne pour l'essentiel) ou croises 

)

avec les races locales; animaux dont la production peut depasser 20 litres de 

lait par jour et dont la duree de lactation est d'environ 11 mois par an. 

Presents dans la Region Kilimanjaro depuis la fin des annees cinquante, les \ 

bovins ameliores avaient ete introduits par l'intermediaire des missions, des j 
cooperatives et des colons qui y avaient installe de grandes fermes. 

Depuis le debut des annees 60, l'interet grandissant des eleveurs pour la 

production laitiere et les programmes mis en place dans la region, ont favorise 

le developpement d'un cheptel bovin ameliore. Celui-ci est en effet passé de 

2000 tetes de betail a l'independance a 64300 tetes de be -tail (grandes fermes 

comprises), representant selon le recensement de 1984, 49% du cheptel ameliore 

national. 

Compose de Tanzanian Shorthorn Zebu (T.S.Z.), le cheptel bovin local _ 
presente un certain nombre de particularites importantes a signaler pour la 

suite de l'expose. En effet, si ces animaux offrent une bonne resistance aux 

maladies et sont peu exigeants du point de vue alimentaire, leur duree de lacta-

tion n'est que de six a sept mois en moyenne, et leur potentiel de production, 

estime entre 270 et 350 litres par an, est faible; l'intervalle entre deux 

velages etant de 36 a 42 mois. L'appellation "zebu" designe a la fois les bovins 

de race locale et les animaux croises ayant garde les caracteristiques morpholo-

gigues des zebus, c'est a dire une petite taille (environ 250 kg de poids vif), 

de longues oreilles et une bosse. En 1984, le cheptel zebu etait estime dans la ' \ 
	. 

Ceinture cafe/banane de la region Kilimanjaro, a 47000 tetes de betail: environ ) 9,- 

12000 dans les Monts Pare et 35000 dans le massif du Kilimanjaro. 

Estimee entre 400 et 450 millions de litres, dont seulement 5 A 10% seraient 

commercialises, la production laitiere nationale ne couvrait en 1983 que 10% de 

la consommation en zone urbaine. 

L'insuffisance de la production 3aitiere et la dependance de la Tanzanie vis 

a vis des importations de poudre de lait en provenance de la C.E.E. et du P.A.M. 

(Programme Alimentaire Mondial), ont rendu n6cessaire l'elaboration dune 

politique de developpement de l'elevage laitier, definie dans ses grandes lignes 

a l'echelon national. Les principaux objectifs de cette politique, tels qu'ils 
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furent etablis en 1983 par le ministere du developpement de l'elevage (M.L.D. - 

1983), etaient de repondre aux besoins nationaux, et pour ce faire, d'augmenter 

la production laitiere tout en ameliorant les moyens de transformation et de 

commercialisation du lait, ainsi que de permettre une augmentation des revenus 

des personnes engagees dans cette production. 

Les actions menees au cours des annees 60 dans le domaine du developpement 

de l'elevage laitier en Tanzanie ont surtout consiste a permettre 6 des fermiers 

"progressistes" (pour reprendre l'expression de RAIKES - 1981), puis a des 

villages Ujamaa 6 partir de 1967, d'acquerir des animaux de races exotiques ou j  

croises, importes et distribues entre autre par l'intermediaire des coopera-

tives. Des unites laitieres Ujamaa ont ainsi ete or-66es. Leurs resultats or ete 

tres variables, les echecs etant communement attribues au manque d'organisation 

et parfois a l'inadaptation des milieux dens lesquels etaient implantes ces ani-
maux, ainsi qu'au manque d'encadrement par les services de l'elevage. 

Les annees 70 ont marque le debut d'une nouvelle phase de la politique \\ 

nationale en faveur du developpement de la production laitiere, privilegiant les 

grandes unites de production: un programme de creation et d'organisation de 

grandes fermes d'Etat et de grandes unites de transformation des productions 

animales fut elabore, finance en partie par la Banque Mondiale/A.I.D. (MCHECHU - 

1986), ainsi que par le P.A.M. a partir de 1977. Dans le cadre de ce programme 
(National Dairy Project) couvrant l'ensemble de la Tanzanie, furent mises en 

place dens les regions Kilimanjaro et Arusha, des unites de production de 

genisses (N.A.R.C.O. West Kilimanjaro), de production laitiere (D.A.F.C.O. West 

Kilimanjaro, Kahe), de transformation du lait (T.D.L. Arusha), de fabrication 

d'aliments du !Detail (T.A.F.C.0.) et de recherche zootechnique (TALIRO West 

Kilimanjaro). L'objectif principal &bait d'augmenter la production laitiere 

nationale grace a la production des grandes fermes et au developpement d'un sec-
teur de petit elevage "commercial" (CENTRES/LAURENT - 1990). 

Cette periode fut egalement celle dune identification des besoins, ainsi 

que des regions et des secteurs potentiels de developpement de la production 

laitiere, dont le secteur des petits producteurs laitiers ("dairy smallhol-

ders"). La production de genisses croisees et leur vente aux fermiers a un prix 

officiel inferieur an prix du marche libre, ainsi que l'elaboration d'un premier 

programme de soutien aux petits producteurs laitiers dens les regions Arusha. 

Kilimanjaro et Tanga, ont traduit l'interet nouvellement port:6 a ce secteur. 
Malgre l'interruption de ce programme au milieu des annees 70, cette orientation 

eat restee une des lignes directrices de la politique nationale de developpement 

de la production laitiere, reaffirmee en 1983 dans un document du Ministere du 

developpement de l'elevage. Les actions de developpement de l'elevage laitier 

devaient etre realisees dens les regions caracterisees par des sols fertiles et 
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uric pluviometrie superieure & 750m par an (M.L.D. - 1983); ce qui correspond 

aux conditions ecologiques des differents massifs de la region Kilimanjaro et 

plus specifiquement de la Ceinture cafe/banane. 

Guides par cette nouvelle optique, differents programmes se sont succedes au 

cours des annees 80 dans la region Kilimanjaro. Le projet P.N.U.D./F.A.O. de 

1981 comportait ainsi un volet de soutien aux petits producteurs laitiers. En 

1985 une mission de formulation F.A.0./I.S.C.D.D. proposait la mise en place 

d'un Programme Integre de Developpement Laitier (P.I.D.L.), s'adressant princi-

palement 6 ces derniers. 

Debute en 1987, le P.I.D.L. regroupe et coordonne toutes les actions de 

developpement de la production laitiere menees dans les regions Arusha et 

Kilimanjaro. 

Dans le cadre du projet international de coordination du developpement de la 

production laitiere de la F.A.O., le P.I.D.L. est considere come un projet 

pilote pour d'autres regions d'Afrique. Ii comprend plusieurs volets, dont: le 

soutien aux petits producteurs laitiers (amelioration des pratiques d'elevage, 

notamment dans le domaine de l'alimentation, recherche-developpement et vulgari-

sation) auquel participent differentes institutions et differents pays 

(M.A.L.D., P.N.U.D./F.A.0, France, Danemark, Nouvelle Mande, C.E.E. et 

P.A.M.); le developpement des activites laitieres au sein des cooperatives 

(fourniture d'intrants et commercialisation du lait); la production de fourrages 

a grande echelle; la production de genisses (pour l'approvisionnement des zones 

rurales); le renforcement des services veterinaires; l'amelioration des services 

d'insemination artificielle et la rehabilitation de T.D.L./Arusha. Ce programme 

couvre, scion le recensement de 1984, un total de 82000 eleveurs installes dans 

la Ceinture cafe/banane des regions Arusha et Kilimanjaro. 

Bien que les orientations de la politique nationale de developpement de 

l'elevage laitier et la determination des secteurs sur lesquels celle-ci devait 

s'appuyer aient ete modifiees a plusieurs reprises, les differepts programmes 
qui couvrent cette periode presentent un element stable: l'utilisation de bovins 

de race exotique ou croisee comme facteur exclusif d'accroissement de la produc-

tion laitiere. 

En effet, compte tenu de la faible production des zebus, les responsables de 

l'elevage ont envisage soit leur remplacement par des animanx potentiellement 

plus productifs, soit leur amelioration genetique par croisement. Ce choix 

d'accroitre la_ production laitiere en transformant le cheptel local s'est 

traduit an debut des annees 70 par l'importation d'animaux de race exotique, 

l'abattage de taureaux de race zebu et la mise en place de services 

d'insemination artificielle, qui devaient favoriser le developpement dun chep-

tel dit "ameliore - . 
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L'essentiel des actions mises en place dans le cadre du P.I.D.L. devaient 

donc favoriser le developpement dun cheptel de bovins ameliores et la diffusion 

de techniques d'elevage susceptibles d'augmenter la production laitiere: 

utilisation de fourrages a haute valeur nutritive, de type graminees 

(Napier ou Pennisetum purpureum, Guatemala ou Tripsacum laxum, Setaria ou 

Setaria splendida et Setaria sphacelata) et de type legumineuses (Desmo-

dium et Leucaena); cultures fourrageres indispensables an developpement de 

l'elevage dans ces zones de montagne oU les fortes densites de population 

ne permettent pas l'etablissement de paturages. 

traitement des fourrages grossiers (tiges de mais et paille de riz) 

l'uree, destine a ameliorer la quanta' nutritive de ces fourrages habi-
tuellement utilises, notamment dans le massif du Kilimanjaro; 

utilisation de la melasse uree (M.U.M.), de concentres et de mineraux 

comme complements alimentaires; 

amelioration de la conduite de la reproduction (meilleure detection des 

chaleurs...) de fagon a reduire l'intervalle entre deux velages, accelerer 
ainsi le rythme de la reproduction animale et favoriser une production 

laitiere plus reguliere; 

amelioration des conditions sanitaires (traitement contre les tiques, 

vaccination...); 

amelioration des etables generalement tres sombres, peu aerees et 

enfumees, lea etables servant souvent aussi de cuisine. 

Faisant l'objet depuis 1987 dune action concertee entre lea differentes 

institutions engagees dans le P.I.D.L., ces propositions techniques sont diffu-

sees dans le cadre d'un important programme de vulgarisation pris en charge par 

les services de l'elevage. 

Si les premieres personnes a obtenir des vaches ameliorees dans lea annees 

50/60 constituaient une elite tres restreinte issue des famines les plus 

aisees, en particulier les chefs de clan, l'elevage amenore est aujourd'hui 

plus largement repandu dans la population. 

Cependant, comme le montre le tableau suivant les eleveurs de zebus et les 

famines ne disposant pas de bovins, representent un pourcentage important des 

families installees dans la Ceinture cafe/banane. D'apres le recensement de 

1984, 38% des exploitants de la region Kilimanjaro (Ceinture cafe/banane unique-

ment), ne disposent pas de bovins. 
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SAME MWAN6A TOTAL 
PARE 

ROM80 MOSHI HAI TOTAL 
KILIMANJARO 

47 30 40 47 34 35 37 

50 55 52 36 46 26 40 

94 79 86 69 70 40 63 

% de non ileveurs 

d'tleveurs de zebus 

t dans la population 
totale 

t parai les ileveurs 

Dune part, les eleveurs de zebus ou de bovins ameliores et les non eleveurs 

se cotoient dans les differents villages de la zone couverte par le projet. 

D'autre part, les eleveurs presentent differents degres d'integration des 

propositions techniques elaborees et diffusees dens le cadre du P.I.D.L.. La 

reponse a ces propositions techniques est done heterogene. Comment l'expliquer? 

Plusieurs questions concernant les conditions socio-economiques d'elevage et 

d'exploitation dans chacun des massifs et plus generalement dens la Ceinture 

cafe/banane, emergent: 

Quels sont les blocages au developpement de l'elevage ameliore dans ces mi-

lieux specifiques? 

La pratique de l'elevage ameliore est-elle en rupture avec celle de 

l'elevage zebu? Ces deux types d'elevage correspondent-ils a des logiques de 

production differentes? Quelles en sont les finalites? 

Comment s'equilibrent les activites culturales et les activites d'elevage et 

comment s'integrent ces dernieres, dans les systemes de production reperables a 

l'echelle des exploitations agricoles? Quelles en sont les consequences sur le 

plan de l'organisation du travail au sein des families agricoles? 

Queues sont en fait les conditions d'adoption de l'elevage ameliore? 

L'objectif de l'etude que nous presentons ici, est de proposer des cies pour 

la comprehension de cette reponse differenciee aux innovations techniques 

proposees dens le cadre d . un projet de developpement de l'elevage. Elle ne 

concerne qu'une partie des districts de la region Kilimanjaro: les districts 

Hai, Moshi, Rombo et Mwanga, soit le massif du Kilimanjaro et les Pare Nord. 

Elle procede en trois etapes principales qui correspondent A differentes 

echelles d'apprehension du probleme pose: 

- l'analyse des systemes agraires, c'est a dire des modes de mise en valeur 

par les societes concernees des milieux oil elles vivent et dont elles dependent 
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pour la realisation de leurs productions agricoles. A cette echelle, des poten-

tialites et des contraintes d'ordre general apparaissent, determinant en partie 

les possibilites d'integration de l'elevage amenore. 

l'identification de chacun des systemes de production en tant 

qu —agencement particulier de facteurs de production, de choix techniques, com-

binaison de productions -  (MOSSIER - 1987), reperables 	l'echelle de 

l'exploitation agricole. En fonction de ces facteurs de production, de ces tech-

niques, l'elevage laitier occupe une place plus ou moms importante dans le sys-

teme de production et presente des caracteristiques specifiques. 

la mise en evidence des contraintes et de l'organisation du travail au 

sein des famines. En effet, dans les differents massifs etudies, chaque exploi-

tation agricole constitue a la fois une unite economique et une unite familiale. 

Celle-ci correspond a une famille nucleaire ou, come c'est le cas pour lea 

foyers polygames qui forment une partie de la population du district de Mwanga, 

presente une structure composee de plusieurs unites de base plus ou moms 

renees l'une a l'autre. 

A chacune de ces etapes, differentes cies sont proposees, revelant un aspect 

particulier des contraintes auxquelles font face les families installees dans 

ces differents massifs, susceptibles de limiter ou de rendre difficile la 

pratique de l'elevage amenore. Ces contraintes sont une partie des facteurs 

dont les interactions, presentees dans la derniere &tape de l'analyse, expli-

quent l'attitude des families auxquelles sont proposes des changements tech-

niques dans leur pratique quotidienne de l'elevage. La variete des situations 

socio-economiques des families fait que lea exploitations agricoles ne sont pas 

egalement sensibles a ces contraintes, et explique la diversite des reponses 

apportees aux propositions techniques diffusees dans le cadre du P.I.D.L.. 

L'adoption de nouvelles techniques parait ainsi 'etre fonction des possibilites 

offertes par le systeme agraire, par lea systemes de production qui caracteri-

sent les exploitations agricoles, et par la force de travail des unites fami-

liales. Elle est aussi function des objectifs que se fixent les families et de 

Finteret que celles-ci portent a Fe- lel/age laitier. 

1, - interet nouveau pour la production laitiere, lea formes d'emulation 

sociale entourant Factivite laitiere sont egalement consideres au cours de 

cette derniere etape, car us fagonnent 1 - attitude des families et des individus 

concernes, leur volonte et leur aptitude A developper l'elevage amenore. 

Les donne- es de base utilise- es pour cette analyse sont issues en partie des 

enquetes que j'ai eu la possibilite de mener dans lea villages de Foo (district 

de Hai) et de Mahar° (district de Rombo) entre avril et aofit 1988, ainsi que 
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dans les villages de Vuchama et de Masumbeni (district de Mwanga), et de Losaa 

(district de Hai) entre avril et septembre 1989 (carte 3). 

Realisees a la demande du P.I.D.L., et plus specifiquement du projet fran-

gais de soutien au developpement de la production laitiere dans les regions 

Arusha et Kilimanjaro, les enquetes merle- es dans les villages de Foo et Maharo 

repondaient au besoin d'obtenir des donne- es sur I - organisation interne des 

exploitations agricoles, le partage des taches au sein des families et le rOle 

des femmes dans la production laitiere. Sur ce dernier point, des informations 

etaient déjà disponibles au sein du projet. Elles avaient ete fournies au cours 

de diverses enquetes techniques plus larges et tendaient vers l'affirmation du 

role central des femmes dans la production laitiere. 

Les enquetes menees specifiquement sur ces themes dans ces deux villages 

devaient permettre de preciser ces informations, et d'analyser le fonctionnement 

des exploitations agricoles en tenant compte de leurs caracteristiques speci-

fiques. Pour cette raison, l'echantillon retenu devait se conformer dans chacun 

de ces villages a la typologie des exploitations agricoles du massif du 

Kilimanjaro (LAURENT - 1988). Les cinq groupes les plus importants sur les six 

de- finis dans la typologie, etaient representes dans cet echantillon. Du fait du 

temps limite dont je disposais pour ces enquetes, l'echantillon fut limit& a un 
- 

total d'environ 30 exploitations par village, soit cinq a six exploitations par 
groupe. Ii n'etait pas necessaire que l'echantillon reflete l'importance rela-

tive de ces groupes dans chacun des villages etudies, donnees qui par ailleurs 

n'etaient pas disponibles et auraient necessite une pre-enquete. 

Pour le district de Mwanga, une enquete de typologie fut realisee en avril 

1989 a Vuchama et Masumbeni, en collaboration avec des techniciens de terrain et 
responsables du projet. Cette pre-enquete a penis d'etablir uric typologie des 

exploitations agricoles du district de Mwanga (CENTRES/POLOMACK/LAURENT - 1989), 

comprenant sept groupes differents. Cette typologie devait par la suite etre 

utilisee pour l'enquete menee a Vuchama sur les memes sujets que precedemment. 

L'echantillon comprenait une trentaine d'exploitations dont seulement 21 furent 

retenues pour le traitement des donnees. 

Les enquetes menees a Foo, Maharo et Vuchama comprenaient des entretiens 

directifs realises avec des questionnaires comprenant un grand nombre de ques-

tions fermees sur lea structures des exploitations agricoles (terres, animaux, 

structure de la main d'oeuvre), les productions, les revenus agricoles et extra-

agricoles, l'approvisionnement sur les marches, la participation aux seminaires 

de vulgarisation organises sun l'agriculture et l'elevage, le partage des taches 

dens la production, lea periodes et la duree des travaux. 

Dans le meilleur des cas un rendez-vous etait fixe pour cheque interview 

avec lea responsables de l'exploitation agricole. Les femmes, tres occupees, 

n'etaient parfois pas disponibles, et il fallut plusieurs tentatives avant de 
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pouvoir reellement commencer un questionnaire. Ces entretiens generalement longs 

du fait de l'importance du questionnaire faisaient souvent, pour chaque exploi-

tation agricole, l'objet de deux visites successives. Au total, deux a trois 

heures de discussion etaient parfois necessaire pour venir a bout de chaque 

questionnaire. Ces entretiens etaient generalement effectues en tete a tete. La 
langue utilisee etait le swahili, enseigne a l'ecole et couramment utilise dans 

la vie de tous les jours par la plupart des personnes interrogees. La presence 

d'un technicien de terrain etabli dans les environs et bien connu de la popula-

tion, necessaire pour les presentations d'usage ainsi que pour rassurer les 

personnes mefiantes vis a vis dune personne etrangere au village, l'etait aussi 
pour faciliter l'inter-comprehension, notamment lorsque des personnes &gees ne 

maitrisaient pas suffisamment le swahili pour parler librement et preferaient 

s'exprimer dans leur langue maternelle (Kimachame, Kirombo et Kigweno selon les 

lieux). Les entretiens etaient souvent entrecoupes Tune visite de 

l'exploitation familiale (etable, parcelle cafe/banane et parcelle fourragere 

essentiellement, mesurees lorsque c'etait possible), et eventuellement d'une 

"pose the noir ou the blanc", sucre ou non; detail significatif de l'importance 

de la production laitiere dans l'exploitation agricole et de l'aisance de la 

famille... Si les premiers entretiens etaient tendus, malaises, traduisant pour 

ma part une maitrise insuffisante du questionnaire et une meconnaissance des 

faeons locales de dire et de faire, et des regles d'usage dans Fart de ques-

tionner sans en avoir l'air... et d'autre part un manque de confiance chez les 

personnes interrogees, par la suite, ma presence quotidienne dans chaque village 

durant parfois plusieurs semaines d'affilee, parvint a etablir un climat plus 

detendu de confiance mutuelle renforcee par des visites informelles, sans ques-

tionnaires. 

Les informations recueillies a travers ces questionnaires ont ete completees 

par un suivi des travaux des champs dans la montagne ainsi que dans la plaine, 

de fagon a mieux connaitre l'outillage, mesurer les parcelles dans la plaine 

lorsque c'etait possible, et preciser entre autres les donnees sur lea temps de 

deplacement avec lea moyens de transports locaux: tres souvent a pied, mais 

aussi avec les vehicules (bus, pick-up, camions ou tracteurs) disponibles dans 

certains cas. Le complement d'information obtenu au cours de ces suivis etait 

necessaire pour confirmer les donne-es recueillies durant l'enquete par 

questionnaire qui elle etait retrospective. Les seules donnees verifiables sur 

place concernaient lea travaux de semis (haricots), de desherbage du mais ou du 

mil dans is plaine et la recolte du mil. Les enquetes ont en effet eu lieu entre 

le debut de la grande saison des pluies (mars a juin), et celui de la saison 

seche alors que is recolte du mil etait entamee. D'autres suivis furent realises 

pour lea corvees d'eau et de bois, la collecte et le transport des fourrages, 

lea travaux d'entretien des animaux et des etables, ainsi que 
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l'approvisionnement sur les marches, et la vente du lait y compris dans le 

centre-ville de Moshi. 

Des discussions ont egalement eu lieu avec divers groupes de femmes, au sein 

du parti ou independants, en particulier certaines associations specialise - es 

dans le traitement et la commercialisation des produits laitiers. 

Les donnees en temps de travaux ont fait l'objet dun traitement informa-

tique(1) realise avec l'appui du departement de recherche sur les Systemes 

Agraires et le Developpement (S.A.D.) a l'I.N.P.A. (Versailles). Ces donnees en 
temps de travaux n'ont rien d'absolu d'autant que les periodes de travail 

varient dune annee a l'autre. Elles permettent neanmoins d'etablir des compa-

raisons entre divers types d'exploitation au cours dune m8me periode de travail 

agricole, et de differencier ainsi les contraintes specifiques a chaque groupe. 

Les ecarts releves ont paru suffisamment nets pour etre significatifs de la 

diversite des situations des famines agricoles. 

Le traitement des donnees en 1988 comme en 1989 s'est etendu sur une periode 

de trois mois environ, et a permis la redaction de rapports. 

L'objet de l'enquete menee a Losaa etait tout autre. Elle concernait plus 

specifiquement la commercialisation du lait au sein d'une fromagerie installee 

en pleine zone rurale, dans un secteur oU la production laitiere etait relative-

ment importante par rapport A la moyenne, l'interet et les inconvenients de 

cette forme de commercialisation par rapport a la vente du lait caille sur les 
marches traditionnels, et l'importance de l'activite laitiere dans les economies 

familiales. A Losaa les interviews etaient libres, bien que respectant les 

themes principaux definis au depart. 

Des impressions personnelles recueillies au cours de ces sejours successifs, 

en particulier au contact des families qui m'ont accueillie, a travers des 

discussions libres avec les villageois, sont venues completer et parfois nuancer 

ces donnees. 

Les rapports internes au projet et documents publies sur la region et sur la 

Tanzanie, ainsi que des discussions avec les responsables des differents 

projets, constituent une autre source de donnees, precieuses pour la comprehen-

sion du contexte general dans lequel s'inscrit le developpement de la production 

laitiere en Tanzanie. 

L'etude presentee ici permet d'approfondir l'analyse de ces donnees 

recueillies sur le terrain d'etude. Elle a pour objectif de fournir quelques 

elements explicatifs des phenomenes observes sur un terrain d'etude particulier. 

(1) Logiciels Multiplan et Chart. 
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LE MASSIF DU KILIMANJARO ( vu du village de Foo) 

LES MONTS PARE (vus de la plaine orientale) 



Si l'analyse n'est pas exhaustive, c'est que les donnees utilise- es id i sont 

incompletes. Ce me- moire constitue done le bilan d'une recherche deja realisee et 

pose en meme temps les jalons d'un travail plus approfondi sur l'impact de nou-

velles techniques d'elevage ou de nouveaux elevages sur des systemes de produc-

tion et des systemes agraires beaux, sur la reponse apportee par des societes 

compose- es de families agricoles, a des propositions techniques destine- es aame-

liorer leur niveau de production. 

Dans le cadre d'une these, une analyse comparative avec d'autres experiences 

en matiere d'elevage laitier, realisees ou en cours dans cette partie de 

l'Afrique, serait souhaitable. 
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lore PARTIE: LES PARTICULARITES DES SYSTEMES AGRAIRES DANS LA 
REGION KILIMANJARO ET LEURS CONSEQUENCES SUR LES 
POSSIBILITES D'INTEGRATION DE L'ELEVAGE AMELIORE 

L'61evage bovin dans le massif du Kilimanjaro et dans les monts Pare est une 

activit6 traditionnelle integree au systeme agraire de chacun de ces massifs. 

Dans la Ceinture caf6/banane, zone d'intervention du P.I.D.L., ii s'agit d'un 

61evage en stabulation permanente avec affouragement a l'auge. Cette pratique 

tres contraignante s'explique par la particularit6 des milieux dans lesquels 

s'integre 1 - 61evage laitier, l'evolution des soci6t6s concernees dans leur 

espace agraire et les relations entre l'elevage et l'agriculture dans ces 

difftrents massifs. 

1) Les unites agro -ecologiques 

La region Kilimanjaro comme l'ensemble de la Tanzanie eat soumise a un 

regime climatique a quatre temps avec deux saisons des pluies et deux saisons 

seches. La saison la plus seche a lieu entre mi-d6cembre et fin ftvrier, c'est 

dire au moment de la mousson du Nord Est. De mars A juin /juillet c'est la 

periode de la mousson du Sud-Ouest, apportant les grandes pluies ("Masika" en 

swahili), suivies d'une seconde saison seche. Entre octobre et decembre a lieu 

une courte saison des pluies (1 ,12/i" en swahili). La periode la plus chaude cor-

respond 6. la saison seche entre d6cembre et ftwrier, tandis que la periode la 

plus froide correspond 6. la fin des grandes pluies, entre juin et aout. 

Cependant, lea precipitations dans lea massifs sont plus importantes et plus 

regulieres que dans la "plaine Masai": il n'existe pas dans la Ceinture 

caf6/banane de periode durablement et veritablement seche. 

a) Le massif du Kilimanjaro 

S'etendant sur 2800 km' (70 sur 40 km), le Kilimanjaro est une figure impo-

sante du paysage de la region, tant par lea elements de haute altitude qui le 

composent, en particulier la splendeur de ses sommets, dont le majestueux Kibo 

(5895 m) coiff6 de ses neiges 6ternelles, que par ses importants contreforts 

d'altitude moyenne. 

De Moshi situ6 dans la plaine, et par temps clair, les contreforts du massif 

apparaissent tres nettement, surprenant le regard, ne serait-ce que par la 

densit6 de la vegetation qui recouvre lea pentes contrastant avec lea grands 

espaces faiblement occupes de la "plaine Masai". 
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Tel que le decrit DE PAUW (F.A.0./M.A.L.D. - 1984), le Kilimanjaro est une 

montagne volcanique avec des pentes plus ou moms accentuees sur lave ou cendre. 

Les sols dans la Ceinture cafe/banane sont des sols rouges argileux, fertiles et 

bien draines, avec un bon taux de matieres organiques, consideres comme de 

moyenne ou bonne fertilite. La vegetation naturelle est composee de forêt et de 

prairies. 

Le Kilimanjaro est soumis a un regime climatique particulier. En effet, le 

niveau des pluies vane avec l'altitude suivant deux tendances: une tendance 

l'accroissement avec l'altitude jusque vers 1800/2000 m, at une tendance a la 

diminution au dela de cette unite. Le total annuel evolue ainsi de 500 mm a 

1000 m, a 2000/2500 mm a 1500/1800 m d'altitude. Les temperatures varient entre 

un minimum de 5/10° et un maximum de 27/30 0 . 

A altitude egale, les conditions climatiques ne sont pas exactement les 

memes d'un bout d l'autre du massif. En effet, les vents chauds at secs de la 

mousson du Nord Est frappent les versants Nord et Est de la montagne, tandis que 

les vents humides frappent le versant Sud. Par consequent le Nord eat plus sec 

que le Sud. Par ailleurs, lea saisons des pluies sont inversees sur le versant 

Est de la montagne: ainsi, la grande saison des pluies a lieu entre octobre at 

decembre, au lieu de mars A juin sur le versant Sud. 

Ces conditions climatiques favorables ont permis l'installation d'une im-

portante population et la pratique de cultures permanentes sur les contreforts 

du massif a moyenne altitude. C'est le lieu traditionnel d'habitat des Chagga, 

un lieu social tout autant que de productions agricoles parmi lesquelles le café 

et la banane occupent une place predominante. Ces cultures dominent tres forte-

ment dans le paysage de la montagne et justifient l'appellation "Ceinture 

cafe/banane" attribuee a l'espace compris entre 800 et 2000 in d'altitude. De la 

limite inferieure de la foret jusqu'au pied du massif, on croit en effet ne tra-

verser qu'une seule et meme exploitation agricole s'etirant en continu jusqu'aux 

abords de la plaine, sun une dizaine de kilometres. Les parcelles de culture 

associee du café et de la banane se juxtaposent l'une a l'autre, formant un 
ensemble homogene. Cultures et habitat y sont etroitement lies: chaque ferme, 

maison familiale ou butte come la designe DUNDAS (1924), est entouree dune 

parcelle cafe/banane. 

Du mais et des haricots (qui avec la banane forment la base de 

l'alimentation des habitants de la montagne), ainsi que des tubercules (patates 

douces, diverses sortes d'igname, pommes de terre), des avocats, des fruits 

(mangues...), de la canne a sucre, des condiments (piment, cardamome...), ainsi 

que des legumes (choux, carottes, sorte d'epinard appele "mchicha"...), sont 

parfois plantes en association avec le café et la banane. La tendance actuelle, 
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due au morcellement des terres et a la reduction progressive du patrimoine fon-
cier des families au fil des generations, eat en effet a la pratique de ces cul-

tures a. l'interieur des bananeraies. A ces cultures il faut ajouter les four-

rages, notamment lea fourrages amenores, cultives soit dans les bananeraies, 

soit sur des parcelles & part, selon les disponibilites foncieres des families. 

Le mode de mise en valeur des terres dans la Ceinture cafe/banane est done 

particulierement intensif, cc que reflete tres nettement la densite de la vege-

tation dans cette zone dont on distingue difficilement le parcellaire. 

Au dessus de cette zone s'etend le parc national protege par la legislation 

du pays, interdit aux cultures, et comprenant la fora de haute altitude que 

surplombent lea trois sommets du Kilimanjaro (Kibo, Mawenzi et Shira Plateau). 

La forêt eat une sorte de "zone de cueillette" of] les villageois viennent 

s'approvisionner en bois de chauffe et en fourrages naturels. Aux abords de la 

fork, sont souvent plantes, sur des parcelles privees, les fourrages indispen-

sables dans un environnement oCi la densite de la population actuelle interdit 

l'etablissement de paturages. Si ceux-ci ont existe dans le passe, us ont peu a. 
peu cede la place aux cultures. De meme, sur les bas de pente en particulier 

dans le secteur de Rombo, des terrains non cultives(1) appartenant soit a. des 

institutions (ecoles, eglises, dispensaires), soit & des particuliers, servent 

de reservoir de fourrages pour lea families installees dans la Ceinture 

cafe/banane, qui generalement paient un droit de collecte de ces fourrages. 

Vera 800 in apparaissent les premiers champs de cultures saisonnieres de 

mais, de mil et de haricots, separes des villages situes en bordure de la foret 

par une dizaine de kilometres. Ces cultures sont implanthes sur le plateau(2) 

appele localement "pori"(3), entre 500 et 800 in d'altitude, autour des versants 

Est et Sud du massif. Certaines families du district de Rombo pratiquent ces 

cultures sur des parcelles situees A plus de 20km de distance de leur lieu 

d'habitat, aux abords de la frontiere avec le Kenya. 

Dana cette zone, les saisons seches sont plus marquees et la moyenne 

annuelle eat de 500 mm d'eau par an. 

La foret de haute altitude, la Ceinture cafe/banane et le plateau, foment 

ainsi lea trois principales unites agro-ecologiques du massif du Kilimanjaro 

(figure 1). 

II s'agit de terres incultes ou de jacheres. 

Ce plateau sera plus souvent designe ici par l'appellation 

Masai", ou plaine, ou encore zone basse (Lowlands) 

Le terme swahili - pori" designe une brousse, contree herbeuse, cl6pourvue 

d'arbre et inhabitee 

14 



b) Les Monts Pare 

Situes entre le massif du Kilimanjaro et les monts Usambara, les monts Pare, 

de forme allongee et relativement etroite (16 km), suivent une orientation Nord-

Ouest/Sud-Est sur une distance de 130 km. Ii s'agit d'un horst constitue de 

roches metamorphiques. 

A la difference du Kilimanjaro, les monts Pare sont d'altitude moyenne 

(entre 1000 et 2000 m environ). Cependant, a cause dun relief qui se distingue 
tres nettement de la plaine masai, de leurs caracteristiques ecologiques parti-

culieres et de leur mise en valeur, us sont classes parmi lea Hautes Terres 

("Highlands" - MOAN - 1973, p. 318). 

Les monts Pare sent en effet de veritables petits massifs qui se distinguent 

les uns des autres et se dressent brutalement au dessus du plateau qui lea 

entoure. 11s sont composes de deux principaux massifs: les Pare Nord et lea Pare 

Sud. 

SitUes a environ 40 km a vol d'oiseau an Sud-Est de Moshi, us apparaissent 
au detour de la route Moshi-Dar es Salaam, offrant & distance l'image dune 

masse lourde an dessin peu soigné, aux courbes monotones. Sur lea contreforts, 

dont lea pentes sont bien plus accusees que dans le mRqsif du Kilimanjaro, la 

roche affleure a maints endroits, ainsi que sur lea hauteurs on elle forme 
quelques pies, dont lea plus eleves sont: Kindoroko (2099 m) dans les Pare Nord 

et Shengena (2424 m) dans lea Pare Sud. 

Les sommets sont plus souvent constitues de croupes arrondies ou aplanies 

(figure 2), de sorte que DE PAUW qualifie les monts Pare de "plateaux de mon-

tagne" ("mountains plateaux") - formule qui traduit toute l'ambiguite de leur 

classification. 

Le niveau des pluies est legerement inferieur a celui observe dans le massif 

du Kilimanjaro. Par ailleurs lea saisons des pluies ont lieu 6. la meme periode 

que sur le versant Sud du kilimanjaro: la grande saison des pluies ayant lieu 

entre mars et juin et la petite saison des pluies entre octobre et decembre. Les 

Pare Centre, dont l'altitude est relativement faible, sont les plus secs. us 

sont d'ailleurs faiblement peuples par rapport aux deux autres massifs. 

La nature de leurs sols permet un &entail de cultures aussi large que dans 

le Kilimanjaro. Ii s'agit en effet de sols profond et argileux ou argilo-sableux 

rougeatres ou jaunatres (35 a 55% d'argile), bien draines et dont le taux de 
matiere organique eat important. Cependant, ii existe une proportion importante 

de sols a taux de matiere organique seulement moyen, ainsi que de sols peu 

profonds (moms de 25cm) et rocailleux. La vegetation naturelle eat constituee 

de fourres et de taillis ainsi que de for -vets. 
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Dans la montagne, les cultures sont realisees sur les hauteurs et non sur 

les versants peripheriques. A la difference du massif du Kilimanjaro dont les 

contreforts sont mis en valeur et habit6s, les contreforts des monts Pare sont 

laisses nus ou recouverts de diff6rentes vari6t6s d'acacias et d'euphorbes. 

L'existence de sols peu profonds, ainsi que la topographie decoupee et 

pentue des massifs, imposant la mise en place de terrasses pour prevenir 

l'erosion, limitent en effet l'expansion des cultures, en particulier sur le 

versant Ouest qui rejoint tres brutalement la plaine Masai et dont les pentes 

sont tres abruptes et difficilement accessibles. L'acces au versant Est est plus 

facile. Sur ce versant, des replats situe's a mi-pente (environ 1200 in 

d'altitude), sont donc mis en valeur par les habitants de la montagne et utili-

ses pour la culture des haricots. 

La Ceinture caf6/banane dans le cas present n'est donc pas situee sur les 

versants exterieurs des m2qsifs, mais sur les hauteurs, a une altitude moyenne 

comprise entre 1500 et 2000 in ou le niveau des precipitations et la regularit6 

des pluies favorisent la pratique de cultures permanentes. Elle offre une plus 

grande variet6 de paysages qu'autour du massif du Kilimanjaro. En effet, bien 

que toujours omnipresentes, les bananeraies jouxtent a intervalle reguliere 

d'autres cultures. Les parcelles de manioc, de canne a sucre, d'ignames, de 
haricots ainsi que les cultures fourrageres, viennent par petites touches enri-

chir le paysage par leur diversite de ton, de texture, d'agencement. Ici et la 

apparaissent de petites zones boisees, vestiges de la foret qui a l'origine 

recouvrait totalement ces monts, ajoutant une touche sauvage a ce kaleidoscope 

de cultures. Celles-ci jouxtent aussi des terrains abandonnes, envahis par la 

broussaille, et dont les sols peu profonds sont particulierement rocailleux. 

La roche affleure en effet a maints endroits. Elle eat parfois omnipresente, 

s'imposant dans le paysage, jusqu'a former de veritables murailles, 

amphitheatres de pierre ne permettant ni la pratique des cultures ni 

1 . 6panouissement de toute autre forme de vegetation. 

Ces elements forment un paysage h6t6roclite, domino notamment par lea pentes 

qui donnent a l'ensemble, surtout en Ugweno, un aspect collinaire(1). D'ailleurs 

l'absence de plat exige, avant toute velleit6 de construction des fermes, de 

creuser la terre, de casser la pente abrupte ou seront plante's lea bananiers, 

pour creer une plate-forme, sorte de plateau artificiel d'oU surgiront les murs 

du foyer. Ainsi adossees aux collies, les maisons semblent nichees dans les 

pentes, a l'abri d'une vegetation luxuriante qui de loin semble lea recouvrir. 

Au pied des massifs se trouve la "plaine Masai", utilisee 6galement pour lea 

cultures. Cependant, seule une partie du plateau situ6 a l'Est des massifs est 

cultivee par lea habitants des Pare. En effet dans la plaine occidentale, 

(1) Les pentes en Ugweno depassent souvent 50%. 
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l'important degre de salinite des sols et la plus grande faiblesse des precipi-

tations rendent la pratique de l'agriculture plus difficile que dans la plaine 

orientale. De larges etendues de terres n'y sont pas exploitees. Occupees en 

particulier par des forets d'acacias et d'euphorbes, elles servent de parcours 

pour les animaux (surtout les petits ruminants). D'autre part, les problemes 

lies a la topographie, rendent Faeces a la plaine occidentale difficile 

partir des villages de la montagne. 

C'est done dans la plaine orientale que les habitants des Pare cultivent des 

cereales et autres produits, en complement des productions realisees en 

altitude. 

Trois principales zones agro-ecologiques caracterisent done les monts Pare: 

la Ceinture cafe/banane, la zone des replats situes a. mi-montagne et utilises 

pour la culture des haricots et la "plaine Masai" (figure 3). 

Un certain nombre de caracteristiques communes aux unites agro-ecologiques 

de ces deux systemes agraires doivent 8tre mises en evidence. 

Tout d'abord, ces deux systemes agraires continent l'utilisation de diffe-

rents milieux ecologiques. Les habitants de la montagne tirent en effet parti 

pour realiser leurs productions, de la variete altitudinale et climatique des 

milieux qui leur sont accessibles. us jouent ainsi sur plusieurs localisations 

et sur plusieurs periodes de culture. C'est ainsi qu'apparaissent dans les deux 

cas observes un etagement des zones agro-ecologiques, chacune d'entre elles cor-

respondant a. une certaine altitude, un certain type de climat et de mise en 

valeur des terres. 

Dans les deux cas on observe un meme debordement sur la plaine, une meme 

dichotomie entre celle-ci et la zone principal& d'habitat que constitue la Cein-

ture cafe/banane, et une meme complementarite entre ces deux zones etroitement 

associees dans le systeme agraire. 

Cependant, les zones agro-ecologiques sur lesquelles reposent le systeme 

agraire des Chagga (massif du Kilimanjaro) et celui des habitants des Pare, ne 

se presentent pas exactement de la meme maniere. 

Le systeme agraire des Chagga repose sur l'utilisation de deux principales 

zones agro-ecologiques: la Ceinture cafe/banane situee entre 800 et 2000 m 

d'altitude; et la zone basse (Lowlands) situee a moms de 900 m d'altitude. A 

chacun de ces ensembles correspondent des productions specifiques: café et 

banane en association, tubercules et cultures saisonnieres de legumes, de mais 

et de haricots, fourrages et production laitiere dans la Ceinture cafe/banane; 

dans la plaine, cultures saisonnieres de mais et de haricots, generalement en 

association sur la meme parcelle, ainsi que de mil. 
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Le systeme agraire dans les Pare repose sur trois zones agro-ecologiques: La 

Ceinture cafe/banane, situee entre 1500 et 2000 m, rassemblant les memes types 

de productions que dans le massif du Kilimanjaro; la zone des replats situee a 

mi-montagne (Medium lands) a environ 1200 in et utilise& en grande partie pour la 
culture des haricots; et la zone basse (Lowlands) ou "plaine Masai", 6. moms de 

900 in d'altitude, zone de culture de cereales ainsi que de palmiers, de canne 

sucre, de fruits et parfois de riz, mais aussi zone d'elevage star parcours de 

troupeaux de bovins et caprins appartenant a certaines families installees dans 

ces massifs. 

Les Pare sont plus pauvres que le Kilimanjaro, en particulier 6 cause de 

leurs sols moms fertiles. Par ailleurs, Faeces 6. la plaine est plus difficile, 

et la pression sur les terres eat moms forte qua dans le massif du 

Kilimanjaro(1). 

2) Genese et evolution de l'espace agraire 

Les systemes agraires qui prevalent actuellement dans le Kilimanjaro et dans 

lea monts Pare sont le fruit d'une evolution dont la comprehension necessite une 

etude des grandes &tapes qui ont marque l'histoire du peuplement et de 

l'expansion des cultures dans ces massifs. 

a) Dans le massif du Kilimanjaro 

Les origines des Chagga sont diverses. DUNDAS parle d'un mélange de huit 

groupes differents, dont les Kamba et les Taita du Kenya, lea Masai pour les 

plus nombreux, des groupes venant des Pare et des Usambara a l'Est, de Kahe au 

Sud et d'Arusha a l'ouest, venus s'installer sur les versants du massif au cours 
de migrations successives. Ces origines diverses, ces migrations at installa-

tions successives ont favorise la constitution de sortes de "principautes" 

(DUNDAS p.49) dont la reference eat encore largement d'actualite, soit parce qua 

lea divisions administratives s'y sont calque- es - les divisions Machame, 

Kibosho, Mkuu ou encore Marangu en sont des exemples - soit parce qu'elles cor-

respondent 6 des entites culturelles, claniques ou lignageres auxquelles les 

gens se referent. Ces "principautes" correspondent egalement 6. des unites lin-

guistiques. La langue Chagga est en effet multiple. Elle regroupe plusieurs 

dialectes dont l'intercomprehension n'est pas toujours evidente; en particulier 

(1) D'apres une carte de la Tanzanie etablie par I.THOMAS, lea densites de 

population dans lea Pare se situaient en 1967 dans une fourchette de 30 6. 50 

h/km2  et de 50 A 220 h/km 2  dans le massif du Kilimanjaro. 
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entre le Kimachame (pane a Machame) et le Kirombo (pane a Rombo). Ce dernier 

est d'ailleurs tres proche du Kigweno pane dans le Nord des Pare et temoigne de 

relations anciennes et regulieres entretenues entre les monts Pare et le 

Kilimanjaro. 

A l'origine, la societe Chagga reposait sur une organisation clanique et sur 

la culture bananiere. Le "domaine" de chaque clan s'etendait le long d'un axe 

vertical limite en amont par la fora., sur une bande de terres plus ou moms 

etroite, generalement situee entre deux lits de rivieres. Installe en amont, 

l'aine de chaque clan distribuait a l'interieur de cet espace les terres desti-

nees a la culture de la banane. 

Ces parcelles appelees "vihamba" procuraient l'essentiel de l'alimentation 

des habitants de la montagne et avaient un statut de "quasi propriete privee" 

(PICARD - 1985, p.96). La terre etait alors largement disponible. Le facteur 

rare etait le betail. Des razzias etaient organisees contre les Masai pour s'en 

procurer. 

A partir du milieu du XVIIIeme siècle, la mise en place de nouvelles struc-

tures politiques et l'influence de facteurs externes provoquerent d'importantes 

transformations dans le systeme agraire. Des conflits internes instaurerent un r-1  

nouveau rapport de force entre les clans, aboutissant & la naissance de cheffe-

ries dont celles de Rombo (Marangu), de Kibosho et de Machame. Outre leur 

influence dans le controle du commerce des produits agricoles avec les ethnies 

Voisines - echanges contre le fer et les poteries produits dans les Pare, le 

lait et les peaux produits par les Masai - et plus tard de l'ivoire et des 

esclaves, ces chefs appeles Mangi, purent asseoir leur pouvoir sur le contrale 
-- 

des terres cultivables dans la montagne. Instaurant un systeme de tribut et de 

corvees, ils organiserent la culture du mais sur de nouvelles terres situees 

plus en aval. Les famines qui au depart n'en obtenaient que l'usufruit s'y ins-

tallerent peu & peu, y constituerent de nouvelles bananeraies, transformant ces 

champs appeles "marema" en vihamba. Ce fut l'amorce dune nouvelle expansion des 

cultures dans la montagne; mouvement de colonisation des terres situees en aval 

de la zone traditionnellement habitee par les clans, resultant a la fois de la 
politique des responsables des chefferies, dune augmentation progressive de la 

population installee dans la montagne, et de l'emergence dun nouveau modele de 

consommation dans lequel le mais prenait une part de plus en plus notable. 

L'arrivee des europeens, l'installation de missions et le debut de la colo-

nisation eurent pour effet de limiter cette expansion. Sous l'autorite du pou-

voir colonial et avec l'approbation des chefs de clans, de grandes plantations 

de café furent installees sur les terres situees entre la plaine et la limite 

inferieure des cultures de mais, grignotant les reserves de terres d'une popula-

tion alors en expansion demographique. Les superficies detenues par les colons 
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passerent de 25000 ha en 1914 A 57000 ha en 1946. Les chefs associes 

l'administration coloniale &talent charges de percevoir les taxes aupres des 

populations et de recruter de la main d'oeuvre pour les plantations. 

La population Chagga parvint C. opposer une solide resistance aux pressions 

exercees par le pouvoir colonial et l'autorite des chefs. Nouvelle source de 

revenus permettant 6. la population de s'acquitter de l'impot de capitation ins-

taure par le pouvoir colonial, le café fut peu a peu integre i la culture bana-

niere. Decides a defendre leurs interets, les Chagga producteurs de café forme-- 

rent en 1923 la Kilimanjaro Native Planters Association, qui devint en 1931 la 

Kilimanjaro Native Cooperative Union. Malgre les pressions exercees par un pou-

voir colonial peu desireux de voir cette culture de rente pratiquee par une 

population africaine, le succes du café fut tel qu'en 1930 il etait cultive en 

association avec la banane par l'ensemble des families installees dans le massif 

du Kilimanjaro. 

Cependant requilibre du systeme agraire se trouva menace par une pression 

demographique de plus en plus forte. Estimee 6. 50000 habitants la fin du 

XIXeme siècle, la population dans la Ceinture caf6/banane passa en 1921 a. 128000 

puis A 172000 habitants en 1942. 

Les paturages disparurent dans la montagne, en meme temps que les terres 

commengaient a manquer pour la culture du mais. Le mais fut done peu a peu 

refoule dans la plaine oia de nouvelles distributions de terres etaient organi-

sees sous l'autorite des chefs. Des lors, les terres disponibles dans la 

montagne furent reservees en priorite A la culture associee du café et de la 

banane. 

L'augmentation des densites de population s'est done traduite par une 

reduction des possibilites de diversification des cultures dans la montagne. 

Pourtant, la presence de nombreux canaux d'irrigation temoigne de l'importance 

qu'occupaient dans le passé les cultures autres que la banane et le café (DUNDAS 

- p.261). En effet, la zone habit:6e dans le Kilimanjaro comme dans les monts 

Pare eat parcourue de canaux d'irrigation, realises pour amener l'eau des 

rivieres jusqu'aux parcelles et les irriguer en particulier durant la saison 

seche, surtout en aoat et en septembre. Ces canaux avaient &Le mis en place pour 

la culture de l'eleusine qui sert a la fabrication d'alcoo]. En effet, effectuee 

entre juin et decembre, la culture de l'eleusine ne pouvait etre realisee sans 

un systeme artificiel d'irrigation. L'eleusine etait done tres presente dans la 

montagne. 

Aujourd'hui, elle est principalement cultivee dans la plaine (surtout 

Rombo), parfois & plus de 10km de distance des habitations, et les canaux 

d'irrigation servant surtout aux vihamba durant les mois les moms arroses. 
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Déjà en 1924 DUNDAS evoquait ces problemes, les terres pour la culture du 

mais n'etant plus disponibles qu'A grande distance des habitations, dans une 

sorte de "no man's land" seulement utilise pour lea cultures (Dundas p.264). Ii 

signale qu'a l'ouest, ces terres etaient situees A faible altitude, dans des 

zones de malaria. Jusqu'alors & l'abri dans leur montagne, lea Chagga souffrent 

done regulierement du paludisme, en particulier durant lea periodes de culture 

dans la plaine. 

La mise en valeur de terres moms favorables 6. l'agriculture marqua done le 

debut d'un nouveau systeme agraire ne dans un contexte de penurie des terres. 

Déjà en 1930, on comptait 140 6. 170 habitants au km 2 . Les vihamba reduits au fil 

?

des generations, ne suffisaient plus aux besoins des families. On passa done a 
une intensification des cultures en augmentant le nombre de bananiers par 	. 

kihamba: les parcelles cafe/banane devinrent de plus en plus denses. 

Autre consequence d'une pression croissante sur lea terres, le cheptel bovin 

declina & cause du manque de paturages et de la priorite donnee aux cultures. Ii 4.1.wf 

passa de 140 A 150000 tetes de betail en 1920 A 105000 en 1929 (PICARD). 

En 1960, 35% de la population ne possedait pas de bovins, ce que le declin\\  

de  l'elevage n'explique pas entierement. Ii y a la en effet un important pro-

bleme d'inegalites sociales qui s'applique egalement a la situation fonciere. 

Par ailleurs, depuis quelques temps lea fils qui n'ont pas la possibilite 

d'heriter d'une parcelle dans la montagne et qui ne disposent pas d'autres 

sources de revenus, s'installent definitivement dans la plaine, rompant ainsi 

avec la tradition qui faisait de la montsgne le foyer des Chagga. Ce phenomene 

eat assez recent. 

b) Dans lea 'wants Pare 

Tout comme celles des Chagga, les origines des habitants des monts Pare sent 

diverses. Des groupes de population auraient ainsi émigré vers lea Pare, en 

provenance des Taita, Nguu, Usambara, ainsi que de la plaine Masai et du 

Kilimanjaro entre le XIIIeme et le XIXeme siècle (KIMAMBO - 1968 et 1969). 

Les Pare Nord, et en particulier l'Ugweno situe dans la moitie Nord de ce 

massif, seraient la partie la plus anciennement habitee (probablement avant le 

XIII8me siècle). S'y installerent en premier lieu des clans de forgerons. 

Washana et Wafinanga, auxquels se substituerent de nouveaux clans, dont celui 

des Wasuya qui domina le royaume d'Ugweno et qui, a. l'heure actuelle, regroupe 

environ un tiers de la population d'Ugweno. Par la suite, les Pare Nord furent 

partages entre deux royaumes: Ugweno dans la moitie Nord et Usangi dans la 

moitie Sud du massif. Ces deux royaumes ne furent reunis qu'en 1925, sous la 

politique de l'Indirect Rule. 
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Le peuplement des Pare Sud est posterieur celui des Pare Nord. Ii est issu 

en partie de migrations de populations installees au depart dans la partie Nord 

de la chaine. 

Le XIXeme siècle vit le developpement d'activites de production et de com-

merce dans la plaine adjacente aux monts Pare, impulse par les habitants des 

monts Pare ainsi que par des populations originaires de regions voisines. 

La ville de Same dans la plaine occidentale en est un exemple. Fondee au 

moment des luttes pour le contrOle des caravanes et du commerce des esclaves, 

elle est & l'origine une colonie de peuplement Sambaa (originaire des Usambara). 

La plaine qui jusqu'alors etait un lieu d'exil pour les personnes exclues des 

royaumes de la montagne, devint ainsi un nouveau centre d'interet. 

Durant la colonisation allemande, les families installees dans la montagne 

envoyaient leurs fils dans les zones controlees par les Wasambaa dans la plaine, 

pour y etre scolarises en swahili et obtenir ainsi une chance d'être employes 

dans l'administration coloniale. Par la suite, une partie d'entre eux 

s'etablirent definitivement dans la plaine, ou us se constituerent d'importants 

troupeaux de bovins et de petits ruminants, sans perdre toutefois le contact 

avec leur terre d'origine, puisqu'ils laissaient dans la montagne une de leurs 

femmes chargee de prendre soin de la bananeraie et des quelques vaches apparte-

nant a la famille. A l'heure actuelle, on retrouve encore dans les Pare ce type 

d'organisation fondee sur la separation des biens et des productions au sein 

d'une meme famine. 

Des populations sont installees dans la plaine de fagon permanente, formant 

des hameaux, ou vivant en habitat groupe au sein de villages ou dans les centres 

urbains que constituent Mwanga et Same, les deux principales villes de ces deux 

districts. Les terres cultivables dans la plaine orientale sont partagees entre 

les villages de la plaine et ceux de la montagne. Le partage des terres est au-

jourd'hui controle par l'administration tanzanienne at resulte dun accord entre 

differentes entites administratives, en fonction de leurs besoins at de leur 

localisation. 

Des &changes lient les communautes installees dans la plaine et les habi-

tants de la montagne puisque les troupeaux de ces derniers eleves sur parcours 

dans la plaine sont parfois places sous la surveillance des families qui y sont 

installees de fagon permanente. De plus, les habitants de la montagne frequen-

tent les marches dans la plaine oil us vendent des legumes, tubercules, bananes 

etc., contra du lait caille par exemple (vendu un peu moms cher qua dens la 

montagne), des vetements, ainsi que des produits provenant parfois du Kenya. 

Depuis la fin du XIXeme siècle, les habitants de la montagne ainsi qua les 

populations install:6es dens la plaine y ont developpe la culture du mais et des 
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haricots. Cette periode marque le debut d'un changement dans l'alimentation, en 

particulier avec l'introduction du "pure" qui est un mélange de haricots et de 

banane cuits ensemble. 

Le riz fut introduit dans lea parties inondees de la plaine, en particulier 

dans le Sud Est. 

L'installation de families dans la plaine Masai eat done plus ancienne 

autour des monts Pare qu'autour du massif du Kilimanjaro, ce qui explique peut-

etre en partie le fait que la pression sur lea terres de la Ceinture cafe/banane 

soit moms forte dans lea Pare que dans le Kilimanjaro. 

La terre eat cependant dans un cas comme dans l'autre un facteur rare. La 

Ceinture cafe/banane accueille de fortes densites de population(1): 650 habi-

tants an km' en moyenne, atteignant des niveaux records dans le massif du 

Kilimanjaro (jusqu'a 2000 h/km 2  a Machame dans le district de Hai). L'unite des 

paysages dans la Ceinture cafe/banane du Kilimanjaro temoigne de ces fortes den-

sites qui ont impose la reduction progressive des surfaces reservees aux cul-

tures autres que celles de la banane et du café. 

Les superficies moyennes dont dispose chaque famille(2), incluant les par-

celles cultivees dans la plaine, sont de 1,5 ha (3,7 acres) dans le massif du 

Kilimanjaro et de 3,6 ha (9 acres) a Mwanga dans les Pare Nord. Dana la Ceinture 

cafe/banane, elles sont de 0,7 ha (1,7 acres) dans le massif du Kilimanjaro et 

de 1,8 ha (4,5 acres) A Mwanga. 

3) Les decoupages territoriaux actuels: villages et 
terroirs 

Le mot "village" eat employe ici an sens administratif du terme. Ii consti-

tue une unite territoriale circonscrite par lea limites - memes formelles - qui 

le separent des villages voisins. Ii rassemble un certain nombre de foyers et de 

parcelles a l'interieur d'un espace defini. L'espace cultive en eat une compo-

sante essentielle: habitat et cultures, en particulier du café et de la banane, 

y sont etroitement lies. 

Dans le massif du Kilimanjaro, l'espace compris entre 800 et 2000 m 

d'altitude eat completement habite. L'habitat y eat dense et les villages se 

Ce qui explique cette phrase d'un responsable de l'administration 

regionale, relevee dans un article du Daily News en 1987: "Kilimanjaro eat la 

plus grande ville invisible du pays..." 

Une famille comprend 6 6. 7 personnes en moyenne. 
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juxtaposent lea uns aux autres de fagon continue sur toute l'etendue de la Cein-

ture cafe/banane, en particulier sur lea versants Est et Sud du massif. 

Ici, les limites des villages ne correspondent pas aux limites 

d'installation de groupes humains constitues, individualises par leur localisa-

tion respective et separes d'autres groupes humains par un espace libre, ou pour 

reprendre l'expression de SAUTTER et PELISSIER (1964), "une nature vacante". De 

fait, passer d'un village A un autre se resume parfois A traverser une route, ou 

une simple hale de part et d'autre de laquelle s'etendent les memes paysages 

constitues de bananeraies habitees par des families. Dens certains cas deux mai-

sons, situees A quelques metres l'une de l'autre, appartiennent A deux villages 

differents. 

Les distinctions villageoises sont pourtant une donnee reelle a laquelle les 

gens se referent habituellement pour identifier les lieux, les personnes etc. 

Elles sont renforcees par les structures politiques actuelles, le rattachement 

de chaque village a une cellule du parti, un Conseil (village Council) et 

parfois une cooperative primaire. Toutefois, ces structures ne remettent pas en 

cause les relations tres etroites et regulieres entre villages. Celles-ci sont 

favorisees par la proximite, l'existence de places de mambo communes A plu-

sieurs villages, de meme que par la force des liens familiaux et lignagers 

propres aux structures claniques de la societe traditionnelle et qui se traduit 

par des visites frequentes et par l'existence de systemes d'entraide liant des 

families habitant des villages differents. 

Dens le massif du Kilimanjaro, chaque village est done un espace cultive et 

habite par une population rattachee a une mettle structure administrative. 

S'agit-il pour autant de terroir? 

Selon la definition qu'en donnent SAW1ER et PELISSIER, le terroir est une 

portion de territoire appropriee, amenagee et utilisee par le groupe qui y 

reside et en tire sea moyens de subsistence. La notion de terroir contient une 

idee de continuite dens l'espace et de permanence dens le temps, qui pourrait 

s'appliquer aux villages de la Ceinture cafe/banane si la population concernee 

ne pratiquait pas des cultures de mais, de haricots ou de mil sur des parcelles 

situees a des kilometres de distance de son lieu d'habitation, et separees de 

celui-ci par d'autres villages. De fait, le terroir de chaque communaute villa-

geoise est discontinu; ce qui eat une des caracteristiques du systeme agraire 

specifique A cette partie de la region Kilimanjaro. Par ailleurs, ii n'existe 

pas dens la plaine de decoupage administratif delimitant l'espace reserve a cha-

cun des villages de la montagne. Des families originaires de villages differents 

cultivent souvent des parcelles voisines dens la plaine. Ii en resulte une dis-

continuite et une imbrication des terroirs, fortement liees aux systemes 
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d'acquisition et de culture des parcelles dans la plaine. Autrefois, les membres 

d'un meme clan partageaient les terres situees le long d'un axe vertical allant 

des limites de la foret a la plaine. L'occupation progressive de l'ensemble des 
terres cultivables dans la montagne a quelque peu bouscule ce schema directeur. 

Les alliances, les echanges ou emprunts de parcelles entre families habitant des 

secteurs differents de la montagne, et la course desordonnee a la terre au cours 
de ces dernieres decennies, ont affecte l'homogeneite des anciens domaines, 

moms bien definis a l'heure actuelle. De cette organisation territoriale ii ne \\ 
reste  aujourd hui qu'une tendance a l'utilisation par les communautes villa- ) 

geoises des terres situees en contrebas du versant oil elles sont installees. 

On retrouve dans les monts Pare cette meme discontinuite des terroirs vil-

lageois, renforcee par une separation plus nette entre la plaine et la zone 

habitee dans la montagne. En effet, marquant une rupture entre deux espaces mis 

en valeur par les villageois, lea versants restent inutilises; a l'exception des 

replats a mi-pente ()coupes par la culture des haricots. De forme etroite et dis-

poses irregulierement sur le versant oriental du massif, ces derniers n'en occu-

pent cependant qu'une faible superficie. 

Les versants sont done essentiellement un lieu de passage, symbolise par lea 

sentiers reliant la plaine aux sommets du massif, traces dans un relief abrupt 

et traversant un espace largement inutilise. 

En revanche, lea secteurs cultives a mi-pente ainsi que dans la plaine par 

chaque communaute villageoise sont plus facilement identifiables qu'autour du 

massif du Kilimanjaro. us sont visibles et directement accessibles a partir de 

chaque village. Les sentiers qui y menent partent de differents points du vil-

lage, vers lea terres situees en contrebas dans la plaine. 

Dana le massif du Kilimanjaro, l'unite - meme relative - des terroirs n'est 

done effective qu'a l'echelle des versants de la montagne ou de fractions de 

versants bien plus larges que les anciens "domaines" claniques. Seule une 6tude 

approfondie permettrait de lea delimiter avec precision. Dana les Pare, la loca-

lisation des parcelles cultivees dans la plaine et a mi-pente eat plus ou moms 
conditionnee par la localisation geographique des villages. On peut done plus 

aisement definir des terroirs villageois. Dana un cas comme dans l'autre ces 

terroirs gardent la structure verticale d'un systeme de production particulier, 

specifique a ces differents massifs du Nord de la Tanzanie. 
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PASSOCIATION CAFE/BANANE  



4) Les principales caracteristiques des techniques de 
production dans le Kilimanjaro et les monts Pare 

a) La pratique des cultures associees 

L'association de plusieurs cultures sur une meme parcelle est une pratique 

commune aux deux massifs. La parcelle cafe/banane en est la premiere illustra-

tion; exemple d'association complete (les cafeiers etant plantes entre lea bana-

niers) de deux cultures perennes. 

L'importance attribuee a la culture de la banane, base de l'alimentation, et 

son anciennete (par rapport au café d'introduction plus recente), fait que la 

bananeraie reste ainsi designee, bien que dans la pratique, la culture de la 

banane soit aujourd'hui associee a ceile du café. 

Des associations saisonnieres apparaissent egalement. Ce sont le mais et les 

haricots, generalement plantes en juin de chaque armee, ainsi que les tubercules 

(igname, patate douce...) et d'autres legumes (choux...), associes sur une meme 

parcelle qui leur eat specifiquement reservee ou dans la bananeraie. us servent 

a completer les productions obtenues dans la plaine, et a diversifier lea 

ressources alimentaires des families, mais peuvent difficilement suff ire aux 

besoins dune famille entiere, en raison des faibles superficies qui leurs sont 

generalement reservees. Le manioc et la canne a. sucre (utilisee pour la fabrica-

tion d'alcool), plus repandus dans les monts Pare que dams le Kilimanjaro, sont 

generalement a part. 

Les cultures fourrageres sont souvent associees a celles du café et de la 

banane. Lorsque la terre est disponible, elles sont realisees sur des parcelles 

specifiques. Dans lea Pare ob lea problemes d'erosion sont importants, de 

petites terrasses sont amenagees ici et la pour lea cultures de legumes sur lea 

terrains les plus inclines. Les fourrages ameliores tels que le Guatemala sont 

souvent plantes sur les pentes tress abruptes, en bordure des parcelles culti-

vees. us sont un moyen de lutte contre l'erosion. 

Lorsque la terre est disponible, on observe plus souvent dams la montagne, 

une multitude de parcelles reserve- es A des cultures autres que le café et la ba-

nane: a Losaa par exemple (district de Hai) ou la moyenne des terres disponibles 

dams le village est de 1,2 ha (3 acres environ) par famille, chiffre eleve par 

rapport a la moyenne pour ce district, et en Ugweno. Les families qui ne dispo-

sent que de faibles superficies sont celles qui pratiquent le plus les associa-

tions de cultures. 

Dana la plaine, les associations entre mais et haricots, et mais et arachide 

sont frequentes. Les proprietes agronomiques des legumineuses sont connues dams 

certains cas et expliquent cette pratique; certains exploitants declarent en 
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ROMEO (Maharo) 

1 : mais/haricots dans la plaine 
2 : mil dans la plaine 
3 : mais/haricots dans la 

montagne 
4 : café 

HAI (Foo) 

1 : mais/haricots dans la plaine 
2 : mais/haricots dans la 

montagne 
3 : café 

MWANGA (Vuchama) 

la : ler cycle de culture du 
mais dans la plaine 

lb : 2eme cycle 
2a : ler cycle de culture des 

haricots A mi-montagne 
2b : ame cycle 
3 : café 
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effet que la culture des haricots et de l'arachide leur permet de maintenir deux 

cycles annuels de production sur la meme parcelle. 

b) Un calendrier agricole tres chargé 

La culture du café est plus exigeante que celle de la banane. Outre lee 

travaux intensifs qu'il requiert au moment de la recolte, entre aoat et fevrier, 

le café exige des traitements reguliers contre le C.B.D.(1) et un entretien per-

manent (ebranchage, taille des cafeiers pendant la maturation des cerises etc.). 

Les travaux pour la culture bananiere s'echelonnent de maniere reguliere sur 

toute l'annee. Ils sont d'ailleurs peu intensifs. La cueillette des regimes, la 

fertilisation de la terre avec la fumure sont realises de fagon quotidienne ou 

hebdomadaire. Seul le desherbage des parcelles est realise a certaines periodes 

de l'annee: a plusieurs reprises pendant les deux saisons des pluies. 

Dane la plaine, le male, lee haricots et le mil sont cultives dens le 

district de Hai (figure 5) entre fevrier et aoat/septembre exclusivement. A 

Rombo (figure 4), les conditions climatiques permettent la pratique de deux 

cycles de culture au cours d'une mettle armee agricole. En effet, les saisons des 

pluies sont inversees, la grande saison des pluies ayant lieu a la fin de 

1 - annee. Les precipitations au cours de la petite saison des pluies entre mars 

et juin permettent la culture du mil, culture importante pour lee producteurs de 

biere traditionnelle que sont lee habitants de cc district. Moins resistant que 

le mil, le male est plante entre septembre et fevrier, au cours de la grande 

saison des pluies. 

A Mwanga (figure 6), le calendrier des travaux agricoles est plus chargé 

encore puisque dens bien des cas, deux cycles annuels de culture du mais, asso-

ciee ou non a celle des haricots ou de l'arachide, sont pratiques dans la 

plaine, auxquels s'ajoutent parfois deux cycles annuels de culture des haricots 

A mi-montagne. Lorsque c'est possible et afin de permettre des jacheres saison-

nieres, deux parcelles sont utilisees alternativement pour la culture des hari-

cots. 

Ces differentes operations agrieoles se succedent et parfois coincident A 

diverses reprises durant Farm& agricole. A ces periodes, generalement aux mois 

d'avril, aoat et octobre/novembre, lee travaux sont particulierement intensifs. 

Le probleme de la multiplicite des activites agricoles est accentue par le 

fait que lee travaux sont realises manuellement dens la plupart des can. 

L'outillage est dans le massif du Kilimanjaro comme dens les monts Pare tres 

(1) Coffee Berry Disease. 
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rudimentaire. Houes, faucille, coutelas, petits couteaux forment l'essentiel des 

outils utilises. L'usage des tracteurs pour les labours n'est pas generalise, en 

particulier parce que taus les villages n'en sont pas pourvus et qu'ils sont 

done peu disponibles. D'autre part, les families les plus defavorisees n'ont -\ 

guere les moyens de s'offrir le luxe de faire labourer leur champ au tracteur„ )  

et se trouvent done contraintes de le faire manuellement. Chaque operation agri-
cole s'etend ainsi sur une longue periode: parfois plus d'un mois pour lea 

labours de meme que pour le desherbage des parcelles. 

c) Un elevage en stabulation permanente etroitement 
associe a l'agriculture 

Aux activites de production re- ails-6es dans la Ceinture cafe/banane, ii faut 

ajouter l'elevage de petits ruminants, de la velaille mais aussi et surtout de 

bovins dont lea deux principales productions sont le lait et la fumure utilisee 

pour la fertilisation des terres. L'elevage laitier eat dans le massif du 

Kilimanjaro come dans lea monts Pare une activite traditionnelle. 

La principale difficulte rencontree dans la pratique de l'elevage eat liee 

l'absence de paturages. Le probleme nest pas recent et DUNDAS decrivait déjà en 

1924 la pratique d'un elevage en stabulation permanente avec affouragement a 
l'auge. L'herbe etait ramenee de la plaine a des kilometres de distance, ainsi 
que le sel pour lea animaux, provenant de regions situees a deux ou trois jours 
de marche (DUNDAS - p.266): un travail harassant mais inevitable, traditionnel-

lement realise par lea femmes(1). Ce systeme est encore et plus que jamais en 

vigueur a l'heure actuelle du fait du manque croissant de terres dans la Cein-

ture cafe/banane; ceci en depit de l'existence de cultures fourrageres associees 

aux autres cultures realisees dans la montage, et destinees A limiter lea 

deplacements. 

La pratique d'un elevage bovin en stabulation permanente avec affouragement 

range est commune aux deux massifs. Cette pratique est specifique a la Cein- _ 
ture cafe/banane et contraste avec l'elevage sur parcours realise dans la 

plaine. On trouve encore quelques vestiges de paturages dans de rares villages, 

mais en regle generale lea animaux sont garde's en permanence A l'etable. 

Dana ces conditions, l'essentiel du travail dans l'elevage consiste a aller 
chercher des fourrages la ot) us sont disponibles. Ces derniers proviennent soit 

de la bananeraie (herbe naturelle ou amelioree, feuilles et tiges de bananiers), 

(1) Une des qualites que l'on reconnait aux femmes eat leur capacite & por-

ter de lourdes charges d'herbe sur la tete: "Une "bonne" femme, disait un tech-

nicien de terrain lors d'un seminaire de vulgarisation sur lea techniques 

d'elevage, eat capable de porter 50kg d'herbe sur la tete"...! 
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soit de parcelles specifiquement reservees a la production fourragere, soit des 
bordures des chemins dams la montagne et le long des routes qui menent a la 

plaine, soit de la plaine elle-merne (fourrages naturels et residus de recoltes 

du mais, des haricots et du mil). 

Aujourd'hui, voir des femmes transportant sur de longues distances, des 

charges importantes d'herbe sur la tete ("Cut and Carry system"), le long des 

routes et sur les chemins de campagne eat en effet un spectacle habituel de la 

vie rurale dans le Kilimanjaro comme dans lea monts Pare. 

Ces contraintes expliquent le nombre limite d'animaux eleves dans chaque 

ferme. Les zebus en surnombre sont regulierement places dans des fermes voisines 

ou meme dans des localites differentes. Le placement des animaux en surnombre 

dans des exploitations ou des localites voisines, traditionnellement pratique 

par lea Chagga et lea habitants des Pare, est en quelque sorte une solution a 
ces difficultes ressenties au niveau individuel ou familial. II donne aux 61e-

veurs disposant d'animaux en surnombre, manquant d'espace pour la production de 

fourrages, ou n'ayant guere de temps a consacrer A l'elevage, la possibilite de 

deleguer cette responsabilite a d'autres tout en gardant un droit sur leurs ani-

maux. Ces derniers font l'objet dun accord etabli entre le proprietaire et le 

"receveur": celui-ci eleve et nourrit lui meme lea animaux, beneficie du lait 

produit et dolt generalement rendre un veau sur deux au proprietaire, puis la 

vache elle-m .6111e apres un certain temps. Les animaux qui reviennent au proprie-

taire peuvent ensuite etre vendus. 

DUNDAS signalait en 1924 que ces placements &talent egalement pratiques pour 

des raisons de securite, puisqu'ils permettaient de proteger les animaux du 

mauvais oeil, de la sorcellerie ou des mefaits des personnes envieuses et des 

ennemis. Ces craintes existent encore a l'heure actuelle. Preuves en sont 

l'existence de ces &tables obscures protegees des regards exterieurs, et la 

reticence manifeste qu'eprouvent certaines personnes a montrer leurs animaux. Ii 

n'existe pas pour le moment d'impot sur le cheptel; ii ne peut done s'agir d'une 

crainte administrative. 

L'61evage laitier dans le Kilimanjaro comme dans lea monts Pare eat etroi-

tement associe a l'agriculture. En effet, les dejections animales sont generale-

ment necessaires a la fertilisation des parcelles dans la montagne - en particu-

lier lea bananeraies - tandis que lea sous-produits de l'agriculture sont utili-

ses pour l'alimentation des animaux. Ii en eat ainsi des tiges et feuilles de 

bananiers apres la cueillette des regimes, des fames de haricots, des residus 

des cultures de mais et de la paille de mil. Lorsque la canne a sucre eat culti-

vee, les bouts blancs et la bagasse sont egalement donnes aux animaux. Certaines 
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especes de banane, ainsi que les sous-produits de la fabrication de la biere 

traditionnelle (banane et mil) sont aussi destines aux animaux. 

Le ramassage des fourrages dans la plaine n'est prati que que par les habi-

tants du Kilimanjaro. Dans certains cas un droit de coupe de l'herbe est negocie 

avec le proprietaire du terrain, qui se fait payer pour une superficie et une 

periode determinee. Les fourrages sont ensuite ramenes a l'etable. Si les habi-

tants des monts Pare n'ont pas la possibilite d'utiliser les fourrages de la 

plaine (voir paragraphe suivant), us peuvent plus facilement que dans le 

Kilimanjaro realiser des cultures fourrageres. Les terres sont en effet plus 

disponibles. 

d) Le probleme des distances 

L'utilisation de milieux differents et separes geographi quement et la pra-

tique d'un elevage en stabulation permanente impli que d'importants et reguliers 

de-placements d'une zone de production a l'autre. La disponibilite en mo yens de 

transports conditionne en partie les prati ques agricoles. 

En effet lea distances a parcourir sont souvent longues et contraignantes. 

Certaines families a. Rombo cultivent ainsi des parcelles situees en bordure de 

la frontiere avec le Ken ya, A plus de 20km de leur lieu d'habitation. 

Dams certains cas, lea femmes doivent s'arranger durant les periodes de gros 

travaux pour dormir dams la plaine afin d'eviter de multiples et harassants 

allers et retours. Dams lea monts Pare se sont les homes (peres et fils) qui 

dorment dams la plaine pendant la periode des gros travaux de culture. Les 

femmes, elles, font l'aller et retour dans la journee pour les alder et leur 

apporter des victuailles. Souvent, la moitie du temps consacre aux cultures dams 

la plaine est absorbe par lea deplacements. 

La diversification des lieux et des periodes de culture compli que encore lea 

difficultes de deplacement pourtant deja considerables pour lea populations de 

ces deux massifs. Lorsqu'elles en ont la possibilite, lea families dans lea 

monts Pare cultivent en effet des haricots et du mais en differents secteurs a 

mi-montagne et dans la. plaine et A differentes periodes de l'annee (a la pre-

miere ou is seconde saison des pluies). De meme, il arrive tres fre quemment 

qu'une famille etablie dams le massif du Kilimanjaro, cultive deux parcelles 

dams la plaine distantes de 5 a 10km. 

Disposer de parcelles situees dams des secteurs differents de la plaine ou 

avoir la possibilite de pratiquer deux cycles annuels de culture, permet en 

effet de reduire lea consequences d'une mauvaise production obtenue dans Fun ou 
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l'autre de ces secteurs ou a l'une ou l'autre de ces periodes. Cette diversifi-

cation met en evidence l'existence d'un risque climatique: les conditions clima-

tiques specifiques a cette zone sont bien plus precaires que celles de la mon-
tagne. L'irregularite interannuelle et intra-annuelle des pluies est la cause 

de l'insecurite des productions agricoles dans cette zone et justifie la pra-

tique de ces differentes strategies anti-risques par les habitants du 

Kilimanjaro et des monts Pare. Ces strategies multiplient cependant la frequence 

des de-placements durant les saisons agricoles. 

La population dans les monts Pare eat plus isolee que celle du massif du 

Kilimanjaro. En Ugweno par exemple, une seule route merle a la plaine. Non gou-
dronnee, elle eat presque impraticable durant les pluies. L'acces aux parcelles 

dans la plaine se fait done a pied, par les sentiers qui traversent les pentes 

abruptes du massif. La remontee de la plaine aux villages est une veritable 

epreuve de force, ce qui limite bien entendu lea possibilites d'utilisation des 

fourrages disponibles dans la plaine pour lea animaux eleves en stabulation dans 

la montagne. Les residus des recoltes sont abandonnes sur lea parcelles dans la 

plaine. Les fourrages naturels et lea sous-produits de l'agriculture dans la 

montagne doivent dont fournir la totalite de l'alimentation des animnux 

Dans certains secteurs du massif du Kilimanjaro, l'absence de transports en 

commun interdit de remonter de la plaine des fourrages verts, plus lourds que 

lea fourrages secs; a moms de se resoudre a transporter quotidiennement a pied 
sur plus de 10km des charges de 30 a 40 kg d'herbe sur la tete. A Maharo (divi-

sion Mkuu), les femmes ne ramenent que des fourrages secs de la plaine: residus 

des recoltes de mais apres que celui-ci ait seche au soleil, ainsi que de mil; 

herbe naturelle, seulement pendant la saison seche. Dans d'autres secteurs, tels 

que Machame par exemple (district de Hai), l'herbe naturelle (verte ou seche) et 

lea residus des cultures realisees dans la plaine sont au contraire reguliere-

ment utilises en complement des fourrages disponibles dans la montagne: bus, 

camions et "pick-up" font en effet regulierement la navette entre lea villages 

et la plaine. De Foo a la plaine, la route eat en effet goudronnee. 

Les habitants d'Ugweno ont cependant la possibilite de realiser plus faci-

lement que dans le massif du Kilimanjaro des cultures fourrageres dans la mon-

tagne: l'occupation des terres par la culture bananiere y est moms dense. 
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5) Les differents niveaux de perception de l'espace habite 
et utilise' par les habitants de la montagne 

La classification des elements du relief et des paysages telle qu'elle a ete 

decrite jusqu'a present ne reflete pas exactement la vision qu'ont de leur 

propre milieu les habitants de la montagne. I 1 n'est pas evident en effet que la 

definition de l'espace dans lequel evolue une population se rOduise a sea poten-

tialites at son utilisation. La perception de l'espace par la societe qui 

l'utilise peut constituer en effet une grille de lecture du systeme agraire, et 

reveler des points de reperes essentiels, des cles qui permettent de definir des 

centres d'interets communs a l'ensemble de la societe. C'est ici qu'apparait 

l'interet d'un nouveau parcours, eclaire d'un regard moms neutre, qui prenne en 

compte lea differentes echelles de perception de l'espace, telles que celles-ci 

apparaissent dans le discours des habitants de la montagne, a travers leurs 

attitudes et leur propre systeme de classification. 

Seules des expressions utilisees en swahili seront rapportees ici. Bien que 

n'etant pas la langue maternelle des habitants de ces massifs, le swahili eat 

tres aisement utilise au quotidien en seconde langue, et peut dans ces condi-

tions, reveler certaines realites de la perception de leur environnement imme-

diat par lea Chagga et lea habitants des Pare. 

a) La parcelle cafejbanane 

Composante essentielle de chaque exploitation agricole, la parcelle 

cafe/banane ne se reduit pas pour autant a ce seul aspect economique. Elle par-

ticipe d'une identite culturelle, et plus particulierement d'une identite fami-

liale. Elle fait partie d'un patrimoine familial, transmis de pere en fils, sub-

divise an fil des generations. Les morts y sont enterres au milieu des bana-

niers, protégés sous leur ombrage, dormant dans le secret d'une terre feconde. 

Elle eat le lieu d'une memoire et la source oil l'on puise la vie de chaque 

jour puisqu'avant tout elle nourrit les famines qui y sont installees. Cet 

aspect se reflete dans la terminologie locale. Outre le terme "kihamba" déjà 

cite, on la designe plus souvent en swahili par le terme "mgombani" qui signifie 

"bananeraie", que par l'expression "shamba la kahawa na migomba" (champ de café 

et de banane), ce que justifie l'anciennete de la culture bananiere par rapport 

a celle du café. De meme, fertiliser la parcelle cafe/banane avec la fumure ani-
male se reduit dans le discours a fortifier lea bananiers. On pane ainsi 

d'epandre le fumier "autour des bananiers" ("kwenye migomba"). D'une femme on 

dira que ses enfants sont bien nourris car sa bananeraie est florissante. 

L'association entre le bien etre des families et l'etat de leur bananeraie eat 

done immediate dans le discours des habitants de la montagne. Les parcelles cul- 
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tivees en mais dans la plaine n'ont pas une telle connotation. Pourtant, elles 

fournissent egalement une production importante pour la subsistance des 

families. La difference provient de ce que la bananeraie est en plus d'un espace 

de culture, un espace de vie. On la parcourt quotidiennement pour en accomplir 

les multiples travaux d'entretien, y prendre des fourrages (herbe naturelle, 

feuilles et tiges de bananiers), y cueillir des regimes de banane a cuire pour 

le repas, ou l'inspecter tout simplement; ce que permet la proximite. En effet, 

la bananeraie entoure chaque maison familiale, la protegeant des regards exte-

rieurs derriere un rideau vegetal, et suffit a designer l'emplacement dune 

famille. Ainsi, on ne parle pas d'entrer dans la bananeraie d'une famille, ni de 

se trouver sur ses terres mais "chez" she. 

La parcelle cafe/banane marque l'existence et la presence dune famille dans 

la montagne. Cet aspect permet de comprendre la necessit6 de maintenir en 

permanence aupres de la parcelle cafe/banane un des membres de la famille. Les 

femmes jouent souvent ce role en restant dans la montagne pour prendre soin de 

cette partie essentielle des biens familiaux - ou plus exactement des biens de 

l'homme qui en est l'heritier direct - meme lorsque ce dernier est installe ail-

leurs, en ville, dans la plains ou dans d'autres regions of) ii possede parfois 

une autre exploitation. Cette presence feminine symbolise le lien avec he lieu 

d'origine. Lorsque ceci n'est pas possible, la parcelle cafejbanane et la maison 

familiale sont confiCes I un parent proche chargé d'en prendre soin. 

La parcelle cafejbanane est donc impregnee d'une identite familiale. Elle 

nest plus seulement une parcelle mais un abri, presque un foyer. Cet aspect se 

retrouve meme dans lea Pare ob la raideur des pentes rend difficile Faeces aux 

parcelles cultivees I partir de la maison familiale. Celle-ci est installee sur 

une plate-forme entour6e par la bananeraie. La bananeraie est done separee de 

l'espace usuel que forment la cour et ses allees reunissant les differentes com-

posantes du foyer familial, mais lea expressions qui la designent traduisent un 

attachement aussi profond que celui observe dans is massif du Kilimanjaro. 

Cet attachement eat aussi justifie par le fait que la parcelle cafe/banane 

reunit en son sein une part importante des ressources alimentaires de base de la 

famille (banane, haricots, legumes...), et une source potentielle de richesse: 

he café et aujourd'hui les vaches laitieres. Pour certaines families, she 

constitue l'unique bien de production. 

Sa delimitation precise, son identification I la fois symbolique et ratta-

chee a une realite concrete, celle de la production qui en est obtenue, en font 

un espace particulier. La parcelle cafe/banane °coupe donc, dans le systeme de 

classification des habitants de la montagne, un premier niveau de perception de 

l'espace, non pas I l'echelle d'une zone, mais a celle plus restreinte de 

l'espace de vie du noyau familial. 
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Dans la terminologie locale, le terme "bananeraie" peut egalement 

s'appliquer a de larges espaces, englobant la cime et les versants dune colline 

tout ensemble ou un versant entier de la montagne, lorsque plusieurs bananeraies 

familiales se juxtaposent et forment un ensemble si homogene qu'il eat impos-

sible den discerner le parcellaire. De loin, on n'en pergoit plus que la cheve-

lure desordonnee, noyant le café sous la frisure verdoyante des bananiers agites 

aux soleil. Les chemins qui serpentent entre Les collies en Ugweno passent 

ainsi des paysages aeres, oil les maisons sont eloignees les unes des autres, oi 

les parcelles cafe/banane forment des unites restreintes, individualise -es les 

unes par rapport aux autres, entourees d'autres types de vegetation, a l'empire 

de bananeraies denses et ombragees formant des espaces impenetrables oà elles 

s'imposent dans la vegetation environnante, sur de grandes superficies qui 

regroupent plusieurs exploitations voisines. 

Lorsque plusieurs familles vivent ainsi en proche voisinage, on dit qu'elles 

vivent dans la "bananeraie" comme dans un ocean d'ombre oil le soleil ne penetre 

jamais. Le terme "ngombani"prend alors un sens plus large. Ii designe une unite 

de paysage. 

b) La montagne, refuge et foyer des populations 

Ii existe differents degres de familiarite des espaces mis en valeur et 

utilises par lea habitants des massifs presentes. 

Dana le systeme de reference des Chagga ainsi que des habitants des monts 

Pare, la parcelle cafe/banane correspond pour chaque famille a la plus petite 

unite spatiale identifiee, mais aussi a l'espace le plus marque par une identite 
familiale. A l'autre extremite se trouve la plaine, vaste zone de cultures mais 

rarement d'habitat, impersonnelle, synonyme d'insalubrite (a cause de la mala-

ria) et de manque d'eau. Entre ces deux extremes, le village peut constituer une 

unite de reference intermediaire, correspondant a. un espace tres familier mais 

plus formel. 

Le sentiment d'appartenance a la montagne en tant que cadre de vie des 
populations n'a pas cc caractere formel. Il participe de l'identite culturelle 

d'une population rattachee a son milieu, partageant des conditions de vie simi-

laires et pratiquant la meme agriculture. 

Que l'on soit de Machame ou de Rombo, on appartient a un meme ensemble, a un 
meme cadre de vie. On partage, au moms sur le plan agricole, un certain nombre 

de valeurs, de references, de savoirs faire et de contraintes. Or l'agriculture 

eat une reference essentielle dans le systeme de valeurs de la population. La 

description fate par DUNDAS des rites associes A la culture de l'eleusine dans 

la montagne, alors que le mais cultive dans la plaine ne fait pas l'objet de 
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pratiques semblables, montre bien un attachement particulier a la montagne; avec 

cependant un sens restrictif: la montagne comme cadre de vie se limite dans le 

massif du Kilimanjaro a la Ceinture cafe/banane. La zone de haute altitude n'en 

fait pas reellement partie. 

L'unite du paysage, la pratique des cultures et le lieu d'habitation inter-

viennent donc dans l'identification dun espace familier aux Chagga, comme aux 

habitants des Pare. 

En effet, dans lea monts Pare, la montagne eat aussi le support d'une unite 

culturelle qui depasse les specificites locales. Les habitants d'Ugweno et 

d'Usangi partagent le meme massif, sont relies a la ville de Mwanga par la meme 
route, et sont confrontes aux memes difficultes. Ii est interessant de noter quo 

la separation entre la zone des sommets et celle des replats utilises pour la 

culture des haricots a mi-montagne, identifiees en tant qu'unites ecologiques 

distinctes, ne correspond pas a la perception qu'en ont lea Wagweno. Dana leur 

discours, us ne differencient pas lea replats a mi-montagne de la zone habitee. 
us les situent simplement un peu plus bas mais faisant partie d'un ensemble 

homogene et familier: celui que forme la montagne. 

La montagne evoque la securite, par opposition a la plaine dont les condi-

tions climatiques, hydrologiques et sanitaires sont aleatoires: elle est en 

quelques sortes le lieu oil l'on se sent en securite. Les Chagga comme lea habi-

tants des monts Pare, lui attribuent un certain nombre de caracteristiques qui 

leur permettent de la distinguer fres nettement de la plaine: la fraicheur du 

climat, l'abondance de l'eau et sa purete, l'absence de moustiques vecteurs de 

paludisme. 

L'attachement et lea valeurs qui lui sont reserves apparaissent dans le soin 

jaloux avec lequel sont entretenus lea canaux d'irrigation dans la montagne, 

l'ornementation des parcelles. Les champs dans la plaine sont autrement moms 

"jardines", la perspective des productions etant la seule motivation des 

familles justifiant leur entretien. 

Ces differences tiennent aussi a la perennite des cultures dans la montagne 

et a leur anciennete: face au caractere saisonnier des cultures dans la plaine, 

et done de l'interet qui y est porte, la montagne 6-vogue en effet la permanence: 

permanence des cultures et de l'installation humaine. 

CONCLUSION DE LA PREMIERE PARTIE 

A travers cette presentation, un certain nombre de realites et de pratiques 

communes au systeme agraire des monts Pare et du massif du Kilimanjaro apparais-

sent, caracterisant l'unite de ces massifs. La perception du milieu ou des 

milieux dans lesquels evoluent lea Chagga et lea habitants de Pare, met en evi- 
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dence des valeurs et des references qui forment une communaute d'interets aux-

quels sont attachees ces societes dans leur globalite. 

L'attachement port:6 a la parcelle cafe/banane et son impregnation d'une 

identite familiale, caracterisent la force d'un sentiment d'appropriation 

privee, et non communautaire, des biens de production - bien que la terre ait en 

Tanzanie, le statut de propriete de l'etat, et malgre l'existence d'une gestion 

collective de certains espaces (construction de chemins, entretien des canaux 

d'irrigation etc.). II existe d'ailleurs peu de villages Ujamaa dans les diffe-

rents massifs de la region Kilimanjaro. Le cheptel bovin fait egalement partie 

de ces biens de production geres de fagon privee. 

L'elevage laitier est etroitement associe a l'habitat et aux cultures dans 

la montagne puisque sa finalite premiere est de fournir du lait pour 

l'alimentation des families et de la fumure pour la fertilisation des banane-

raies. 

Or, l'absence de paturages dans la montagne, imposant la pratique d'un ele-

vage en stabulation permanente avec affouragement a l'ange, entraine de lourds 

travaux de collecte et de transport des fourrages. L'approvisionnement en four-

rages parait etre dans ces conditions la principale difficulte de l'elevage. 

Pour les famines qui le pratiquent, l'absence de paturages implique de disposer 

dans la montagne de quantites suffisantes de fourrages ou de pouvoir les comple-

ter par les ressources de la plaine. Alors que dans le Kilimanjaro ces deux pos-

sibilites s'offrent aux eleveurs, la seule issue possible dans les monts Pare, 

du fait de l'impossibilite de ramener des fourrages de la plaine, est de desire-

lopper des cultures fourrageres dans la Ceinture cafe/banane. Ces difficultes se 

trouvent multipliees dans l'elevage de bovins ameliores puisque ces animaux 

necessitent une alimentation plus importante que les zebus. 

L'absence de paturages parait ainsi etre un premier facteur limitant d'ordre 

general. Mais est-il reellement vecu avec autant d'acuite par toutes les 

families installees dans la Ceinture cafe/banane de chacun de ces massifs? Y a-

t-il en fait, egalite des situations face A cette contrainte? La difficulte de 

pratiquer l'elevage bovin dans un tel contexte depend en realite de l'importance 

des terres disponibles dans chaque exploitation agricole, de la possibilite 

d'amenager des parcelles fourrageres pour repondre aux besoins des animaux ou de 

disposer, dans le massif du Kilimanjaro du moms, de moyens de transports pour 

ramener lea fourrages de la plaine. 

II convient done pour repondre a ces questions d'examiner les potentialites 

et contraintes des systemes de production a l'echelle plus petite des exploita-

tions agricoles, niveau privilegie d'observation dune reponse differenciee a un 
programme de developpement. 
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2eme PARTIE: LA DIVERSITE DES EXPLOITATIONS AGRICOLES ET LEURS 
POTENTIALITES RESPECTIVES : ANALYSE DES SYSTEMES DE 
PRODUCTION 

Le premier modele du petit eleveur de vaches ameliorees, producteur de café 

et de banane disposant d'une parcelle cultivee en mais et en haricots dans la 
plaine, retenu dans lea annees 70 pour 1' elaboration de programmes de developpe-

ment de l'elevage laitier, a ete remis en cause depuis 1985. Ce modele ne 

pouvait etre considere comme representatif de la majorite des exploitations 

agricoles de la Ceinture cafe/banane, car il faisait table rase de la variete 

des situations observables sur le terrain. Ii ignorait en particulier 

l'existence d'eleveurs de zebus pourtant largement presents dans la Ceinture 

cafe/banane. 

Dana une optique d'intervention sur les pratiques d'elevage, ii s'est avere 

necessaire de preciser lea conditions dans lesquelles se realise la production 

laitiere, et de mieux cerner la diversite des systemes de production existants; 

diversite a laquelle lea actions de vulgarisation devaient etre adaptees. Une 

typologie des exploitations agricoles du massif du Kilimanjaro (districts de 

Hai, Moshi et Rombo), et une autre concernant lea Pare Nord (district de 

Mwanga), ont done ete elaborees a cet effet. Elles revelent ou confirment qu'en 
realite l'appellation "petit producteur laitier" ("dairy smallholder") recouvre 

des situations tres diverses. 

L'elevage ameliore fait partie des multiples activites de production adap-

tees aux conditions ecologiques de la Ceinture cafe/banane. Mais est-il toujours 

adapte aux conditions des exploitations agricoles? Quels amenagements entraine-

t-il? Quels amenagements sont effectivement realises en sa faveur? Et quels sont 

les blocages a son integration aux systemes de production en place? 

C'est ici qu'apparait l'interet d'une analyse en terme de systeme de pro-

duction a l'echelle de l'exploitation agricole. 

Cette partie presente done la diversite des systemes de production repo-

rabies a l'echelle des exploitations agricoles; diversite - qui temoigne de possi-

bilites differentes d'exploitation du milieu at d'inegales disponibilites en 

moyens de production. 

La description de l'elevage laitier tel qu'il est pratique dans les exploi-

tations agricoles et l'analyse des possibilites d'amelioration de cette acti-

vite, passent en effet par celle des systemes de production dans lesquels ii 

s'integre et en fonction desquels ii presente des caracteristiques specifiques: 

une finalite particuliere, des techniques differentes. 
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TYPOLOGIE DES SYSTEMES DE PRODUCTION DU MASSIF DU KILIMANDJARO 

1
1T  

Novae ce 
<tio: 4E04 

32 000 
38% 

40% 
33 500 

bezo4tint daz trAND 
Type 	1: 
*Terre: Petite parcelle de terre dens la montagne. Culture de bananes tres intensive 
(culture vivriere). Culture de café secondaire par manque de place (faible densite de 
cafeiers dens l'association cafe/bananes). Pas de parcelle dens les bas ou grandes 
difficultes pour la cultiver (coOts de tranport, coOt du labourage...) 
*Revenus monetaires agricoles: Peu de revenus monetaires provenant de l'exploitation. 
*Travail: Travail sur l'exploitation assure par les membres de la famille. Certains 
membres de la famine vendant leur force de travail sur d'autres exploitations. 
*Metall: pas de bovins. (Souvent egalement absence de petits ruminants) 
'type 2:  
*Terre: Parcelle dens la montagne de taille suffisante pour avoir une recolte de café 
notable en plus de celle de bananes. Pas de parcelle dens les bas ou grande difficultes 
pour la cultiver. 
*Revenus monetaires agricoles: revenus provenant principalement des ventes de cafe. Pas 
de fond de tresorerie qui permettrait d'acheter'des intrants agricoles. 
*Travail: Travail sur l'exploitation assure par les membres de la famille. Certains 
membres de la famine vendent occasionnellement leur force de travail sur d'autres 
exploitations. 
*Retail: vaches  zebu (1 h 3)  

Type 3: 

*Terre: Parcelle dens la montagne et parfois dens les bas.Difficultes pour cultiver ces 
parcelles y compris dens la montagne dOes au •anque de force de travail 
Revenus •onetaires agricoles: petits revenus provenant des ventes de café. 
Travail: type caracterise par la faible force de travail disponible sur l'exploitation et 
represente 	par 	les 	exploitations des 	personnes 	agees, 	des 	veuves... 

vaches ameliorees ou vaches zebu (1 ou 2) 

Type 4:  
*Terre: Parcelle dens la montagne de taille suffisante pour permettre une recolte de café 
notable. Parcelle dens les bas cultivee pendant la saison des pluies.(mals, haricots) 
*Revenus monetaires agrlcoles: revenus provenant des ventes de café, occasionnellement de 
bananes ou de !alt. Pas d'accumulation du capital. 
*Travail: 	travail sur l'exploitation assure par la famille et occasionnellement par des 
travailleurs salaries. 

Vaches laitieres ameliorees 

Type 5:  
*Terre: Parcelle dens la montagne de taill e suffisante pour permettre une recolte de café 
notable. Parcelle dens les bas cultivee pendant la saison des pluies.(maIs, haricot). 
Parfols achat de terre. 
*Revenus monetaires agricoles: 

	revenue consequents provenant des ventes de café, banane, 
lait, maIs,...Accumulation de capital permettant l'elargissement de la base productive de 

*Travail: travail sur l'exploitation assure par un ou plusieurs membres de la 
l'exploitation. 	

famille avec 
l'aide de travailleurs salaries. Moyens de transport (voiture, pick-up ...) 
• 

Type 6: 

*Terre: hors sol ou toute petite parcelle. Localisation urbaine ou periurbaine; 
*Revenue monetaires agricoles: 	revenue provenant de la vente d'une ou plusieurs 
productions animales (lait ou poulets ou porc ou oeufs). 
*Travail: 	travail fait par des employes salaries sous la supervision de la famille. 
*Metall: vaches amellorees lorsque l'exploitation vend du lait, sans cela absence de 
bovins. 
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1) Presentation des typologies des exploitations agricoles 
dans le massif du Kilimanjaro et dans les monts Pare 

La description des exploitations agricoles est, dans le cas present, faci-

litee par la relative homogeneite de chacune d'entre elles. Dans lea deux 

massifs etudies, les unites d'appropriatiOn, de production, de travail, 

d'accumulation et de consommation se confondent, formant une meme exploitation / 
agricole. 

Dans le massif du Kilimanjaro, la grande majorite des exploitations agri-

coles presentent une structure unitaire, et se definissent par les terres, ani-

maux et autres biens dont dispose la famille nucleaire qui en est le centre, 

pour la realisation de productions qu'elle destine soit a rsuto-oonsommation 

soit a la vente. Nettement individualisees les unes par rapport aux autres, les 

exploitations agricoles sont donc facilement identifiables. 

Ce type d'organisation est egalement valable pour une partie des exploita-

tions agricoles du district de Mwanga. Neanmoins, d'autres types d'organisation 

familiale apparaissent, affectant l'homogeneite des exploitations agricoles. Ii 

s'agit des families polygames, plus nombreuses dans cette zone ou l'islam eat 

plus repandu, signalees en particulier dans le groupe 6 de la typologie etablie 

pour les Pare Nord. Dans le cas de foyers polygames, l'organisation de 

l'exploitation agricole est plus complexe. En effet, plusieurs unites econo-

miques de production, et plusieurs unites de consommation se juxtaposent. Bien 

que rattachees a un meme centre de decision, elles n'ont en commun qu'une partie 

des activites et des recoltes. Dana certains cas, une epouse a la possibilite de 

cultiver avec l'aide de ses propres enfants, une grande parcelle de haricots a 

mi-montagne, produit et commercialise des legumes, et dispose de vaches zebus 

pour ses propres besoins en lait et en fumure qu'elle utilise pour fertiliser la 

portion de bananeraie qui lui est propre, tandis qu'une de ses co-epouses est 

moms dotee en terres mais eleve des animaux ameliores, alors que la derniere 

epouse ne possede que quelques poules et canards et cultive des haricots sur une 

parcelle louee a une famille voisine dans la montagne. 

De telles distinctions rendent delicate une delimitation et une definition 

precises de ces exploitations agricoles. Un traitement separe pour chaque unite 

familiale aurait semble adequat si les activites dans la plaine ne faisaient pas 

l'objet d'un travail collectif et dune gestion commune des recoltes. 

Ces exploitations agricoles ne sont donc pas representees dans lea analyses 

qui suivent. Neanmoins, lea remarques faites an sujet des eleveurs de z6bus, des 

eleveurs de vaches ameliorees ou des foyers oil l'elevage bovin nest pas prati-

que, s'appliquent egalement aux unites familiales qui composent les foyers poly-

games et qui du point de vue de l'elevage se trouvent dans rune ou l'autre de 

38 



Tableau 2  

1 

canne A sucre 

zebus dans la plaine (viande) 

travail familial 

sals.ria 

surPlus 
recoltes 

CARACTERISTIQUES DES DIFFERENTS GROUPES DE FERMIERS DANS LE DISTRICT DE MWANGA 
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TERFES 

1 	* possibilite de surface dans is 
plains, mais de petite taille 
environ 1 acre plante en mais 
possibilite de petite surface A 
mi-montagne plantee en haricots 
petite surface sur les sommets 
planter principalement en caftiers 
et bananiers 
petite surface totale (< 3 acres) 

2 	* possibilite de parcel lee dens la 
plan, mais de petite taille 
environ 1 acre plante en male 
possibilite de surface A mi-
mcntacre planter en haricots 
surface sur lee sommetS Plantee en 
cafeiers et baraniers 

a surface totale moyenne (4 acres) 

3 	t possibilite de petites parcelles 
dens is plaine planteess en mais 
possibilite de surfaces A mi-
montagne planter en haricots et 
legumes 
surface moyenne sur less sommets 
(6 acres) 
surface totale moyenne (6 acres) 

4 	

▪ 

surface dens la plaine(2 A 3 acres) 
planter en mais 
possibilite de parcelle A mi- 
montagne planter en haricots 
diversification des cultures sur 
lee sommets (fourragespbois,en plus 
du cafetbananes) 

a surface totale moyenne (6 acres) 

5 	pas de surface dens la plaine 
possibilite de surface A mi-
montagne planter en haricots 
diversification des cultures sure 
lee sommets 

a surface totale moyenne (4 acres) 

6 S surface importante dens la plains 
(8 acres) avec diversificaticn des 
cultures 
possibilite de surface A mi-
montagne planter en haricots 

a surface totale importante 
(10 acres) 

7 	* surface importante dans la plains 
(7 acres) avec diversification des 
cultures 

I surface totale importante 
(12 acres) 

ELEVPC 

pas de bovine 
pas ou peu de petits 
ruminants 

petit troupeau 
laitier de vaches 
zebus (1 vache) 
pas ou peu de petits 
ruminants 

vaches laitieres de 
race zebu (environ 
1 vache) et possibilite 
d'avoir en plus des 
vaches placers dams des 
exploitations voisines 

vaches laitieres de 
race amelioree (1 A 2) 
et parfois de race 
zebu et possibilite 
d'avoir en plus des 
vaches zebus placees 
dens des exploitaticns 
voisines 

* vaches laitieres de 
race amelioree (2) et 
parfois de race zebu 
et possibilite d'avoir 
des vaches_ameliorees 
placers 

vaches laitieres de 
race zebu dans is 
montagne et vaches 
placers dens des 
exploitations voisines 
troupeau zebu dens Is 
plains 

vaches laitieres de 
races ameliorees (plus 
de deux) et de race 
zSbu dens is montagne 
et possibilite d'avoir 
des vaches ameliorees 
placers dens des 
exploitations voisines 
possibilite de 
troupeau zebu dens is 
plaine 

FORCE DE TRAVAIL 

familiale et restreinte 

laminate 

familiale avec emplois 
de salaries occasionnels 

* force de travail 
importante 

$ laminate et parfois 
emploi de salaries 

familiale avec 
possibilite d'emploi 
de salaries 

laminate importante 
car frequence des 
foyers polygames 
emplois de salaries 

a laminate avec emploi 
de salaries 

FEVETI-S 

* principalement ventes de café 
it pas ou faibles revenue exterieurs 

(activite exterieure peu 
remuneratrice) 

* vente de café 
pas ou faibles revenue exterieurs 
(activite exterieure peu 
remuneratrice) 

ventes de café et surtout de 
legumes et d'autres produits 
agricoles (cannel OU de produits 
transformes (alcool de cannel 
pas de revenue exterieurs 

vents de café 
parfois vente de lait 
possibilite de vente de produits 
agricoles 
parfois revenue- exterieurs 

vente de café 
vente de lait 
revenue exterieurs notables 
provenant de l'activite exterieure 
de l'homme (mu present sur 
l'exploitation) 

vente de café 
vente d'animaux 
possibilite de revenue exterieurs 

vents de café 
vente de lait 

I resscurces exterieures provenant de 
l'activite de l'hcree (present 
neanmpins err l'exploitation) 



ces situations puisque l'activite laitiere reste geree de fagon autonome par 

chaque unite familiale restreinte. 

t,Si) groupes differents sont distingues dans la typologie des exploitations 
agricoles du massif du Kilimanjaro (LAURENT - 1988, tableau 1). Ces exploita-

tions sont toutes clothes d'une parcelle de cafe/banane dans la montagne, et 

vendent donc du café a la cooperative primaire a laquelle elles sont rattachees. 

Elles pratiquent aussi, du moms la plupart d'entre elles, des cultures an-

nuelles de mais et de haricots dans la plaine. Les principales variables rete- -..\ 

nues, permettant de differencier ces groupes, sont les superficies cultivees, le '\ 

volume et le type de main d'oeuvre disponible, la presence et le type de bovins 

eleves dans l'exploitation, l'importance et le type de surplus degages, et les 

capacites d'investissement dans l'agriculture, ainsi que la presence dun vehi-

cule de transport. 

Seules les exploitations des groupes 1, 2, 4 et 5 de cette typologie seront 

utilises pour cette analyse. 

La typologie des exploitations agricoles du district de Mwanga 

(CENTRES/POLOMACK/LAURENT - 1990, tableau 2) presente sept groupes differents. 

Les variables distinctives sont, outre celles evoquees precedemment, la pratique 

des cultures dans la plaine, ainsi que des cultures commerciales autres que le 

cafe, criteres de differenciation qui se sont reveles significatifs pour la 

definition des systemes de production et pour l'apprehension des conditions eco-

nomiques de vie des families. 

La presence d'un vehicule dans l'exploitation, une des caracteristiques du 

groupe 5 du massif du Kilimanjaro, n'est retenue comme trait distinctif dans 

aucun des groupes signalés dans la typologie de Mwanga. L'utilite des pick-up 

est en effet moms evidente dans les monts Pare que dans le massif du 

Kilimanjaro ou l'etat des routes est souvent meilleur et permet une utilisation 

frequente et reguliere des vehicules de transport, prives ou en commun, 

ment pour l'approvisionnement en fourrages. Dans les Pare Nord, la route qui 

merle a Mwanga dans la plaine est impraticable par les vehicules les plus legers 

durant une grande partie des saisons des pluies. Si certaines families disposent 

dun vehicule, celui-ci stationne hors de la montagne, ce qui est le cas dune 

partie des exploitations du groupe 5 de ce district, dont le chef de famille est 

etabli ailleurs. Lorsque la voiture reste dans l'exploitation familiale, elle 

est peu utilisee, aussi parce que la route qui merle a la plaine fait un large 

detour, ce qui constitue une perte de temps... et d'energie considerable. 

La pratique de cultures realisees a des fins commerciales, en dehors du 

café, ne semble pas etre une originalite dans le massif du Kilimanjaro. En 

effet, cultive par la plupart des families du district de Rombo, le mil est en 
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partie vendu sous forme de biere traditionnelle. Dana lea monts Pare, la pra-

tique de cultures commerciales (tomate, canne a sucre pour la fabrication 

d'alcool etc.), est au contraire le fait d'un groupe particulier (3) qui se dis-

tingue tres nettement des autres exploitations. 

Le placement d'animaux et la pratique dans la plaine d'un elevage extensif 

de troupeaux de bovins et de caprins appartenant b. des families installees dans 

la Ceinture cafe/banane, ont egalement paru importants pour la determination de 

groupes differents. L'elevage de troupeaux de zebus dans la plaine, directement 

ou indirectement Ores par des families installees dans la montagne, est parti-

culier aux monts Pare (groupes 6 et 7). Ce type d'elevage extensif nest pas 

dans le cas present le fait des seuls pasteurs Masai presents dans cette partie 

de la plaine. Le fait que les villageois installes dans la montagne resident 

temporairement dans la plaine, leur permet d'y pratiquer l'elevage de zebus et 

de petits ruminants dont ils deleguent parfois la responsabilite de la conduite 

des troupeaux aux famines installees de fagon permanente dans la plaine avec 

lesquelles us entretiennent des relations regulieres. 

Ces typologies sont un essai de representation ponctuelle d'une situation 

observee a un moment précis. Elles ne peuvent ni informer des processus qui ont 

abouti a la constitution des systemes de production existants, ni de leur evolu-

tion future. En effet, construites dans un objectif précis, celui de distinguer 

en fonction de leurs structures actuelles lea differents types d'exploitations 

agricoles observees dans chacune de ces zones, leur fonction premiere est de 

caracteriser des systemes de production, et non de lea replacer dans un proces-

sus evolutif. Elles permettent done essentiellement d'observer la diversite des 

exploitations agricoles etablies dans ces massifs montagneux et en offrent une 

photographie assez precise. 

Ces typologies mettent en evidence l'inegalite des structures et du fonc-

tionnement des exploitations agricoles, dont la taille, la nature et la variete 

des productions qu'elles realisent et les biens de production dont elles dispo-

sent, varient dans chacun des deux systemes agraires decrits. 

2) Des exploitations agricoles inegalement dotees en moyens 
de production 

a) L'elevage bovin dans les exploitations agricoles 

Les typologies refletent tres clairement l'inegalite des situations des 

exploitants agricoles du point de vue de l'elevage, evoquee au debut de cette 

etude. 
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Les eleveurs d'animaux ameliores forment ainsi deux groupes differents dans 

le Kilimanjaro (4 et 5), et trois groupes a Mwanga (4, 5 et 7), tandis que les 

eleveurs de zebus forment dans ce meme district trois groupes differents (2, 3 

et 6) et un groupe dans le massif du Kilimanjaro (groupe 2). Eleveurs de zebus, 

d'animaux ameliores et exploitations ne pratiquant pas l'elevage bovin (groupes 

1 des deux typologies) se cotoient dans chacun des deux systemes agraires. 

La pratique en matiere d'elevage est donc loin d'être homogene. Ii est 

neanmoins possible de classer lea eleveurs selon le type d'animaux et la taille 

du cheptel qu'ils possedent. 

Les exploitations du groupe 5 correspondent aux exploitations qui dans le 

massif du Kilimanjaro possedent le plus grand nombre d'animaux ameliores et dont 

la production laitiere eat elevee. En matiere d'elevage, ii s'agit pour cette 

zone d'une veritable elite. 

Les eleveurs du groupe 4 sont generalement consideres comme etant de petits 

eleveurs d'animaux ameliores. 

Dana lea monts Pare, cc sont lea eleveurs des groupes 7 et surtout 5 qui 

font figure d'elite, tandis que ceux du groupe 4 sont egalement consideres come 

etant de petits eleveurs. 

En cc qui concerne 1"elevage zebu, lea exploitants du groupe 6 sont lea 

seuis qui, a Mwanga, peuvent etre consideres comme d'importants eleveurs, tandis 

que ceux du groupe 3, qui possedent generalement d'autres animaux places dans 

des exploitations voisines, correspondent A des eleveurs moyens. 

L'elevage zebu eat au contraire relativement limite dans la plupart des 

autres exploitations qui le pratiquent dans ces deux massifs (seulement une ou 

deux vaches zebus elevees dans la ferme). 

11 faut ajouter que l'elevage zebu et l'elevage ameliore se trouvent fre-

quemment associes au sein d'une mame exploitation agricole. C'est le cas des 

exploitations des groupes 4 et 7 A Mwanga et du groupe 4 dans le massif du 

Kilimanjaro. Dana lea exploitations du groupe 7 de Mwanga, il s'agit reellement 

de deux elevages differents puisque lea animaux ameliores sont gardes a l'etable 

dans la montagne, tandis que lea zebus sont eleves sur paturage dans la plaine, 

entre autre pour la production de lait et de viande; us forment dans certains 

cas d'importants troupeaux. 

Au contraire, dans les exploitations des groupes 4 a Mwanga, zebus et ani-

maux ameliores se retrouvent dans la meme etable dans la montagne, produisant 

lait et fumure pour lea besoins de la famille et des cultures. Ii s'agit reelle-

ment dun elevage mixte. Ces families sont neanmoins classees dans la categoric 

des eleveurs d'animaux ameliores, puisque la presence d'une vache amelioree 
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indult d'importantes transforinations des methodes d'elevage, et que l'objectif 

que se fixent generalement ces families est, tout en conservant une vache zebu, 

de developper leur cheptel d'animaux ameliores pour augmenter la production lai-

tiere. 

b) D'inegales disponibilites en terres 

Qu'il s'agisse des parcelles cultivees en cafe/banane, en mais, en mil ou en 

haricots, les superficies disponibles sont tres inegales dun type 

d'exploitation a l'autre. D'une fagon generale les superficies detenues par 

chaque famille agricole dans le massif du Kilimanjaro, sont pour des raisons qui 

ont deja ete evoquees, inferieures a celles des Pare Nord. 

Les families des groupes 1 at 2 dans le massif du Kilimanjaro comma dans les 

Pare Nord comptent generalement parmi celles qui disposent des plus faibles 

superficies. Leur bananeraies sont en effet de taille limitee (moins de 0,5 ha 

en moyenne), de meme que leurs champs de mais dans la plaine. Toutes ne dispo-

sent d'ailleurs pas dune parcelle dans la plaine. Dans certains cas celle-ci 

est seulement louee pour une periode determinee, renouvelable ou non. Ii arrive 

qu'une parcelle ne soit louee que pour une saison agricole. 

Les families du groupe 5 a Mwanga disposent egalement de faibles superfi-

cies. Leurs terres sont localisees exclusivement dans la montagne et a mi-mon-
tagne. 

Comparees aux autres, les exploitations du groupe 4. dans le Kilimanjaro at 

celles des groupes 3 et 4 dans les Pare Nord disposent de parcelles de taille 

moyenne. Cependant, leurs terres ne sont pas egalement reparties entre les dif-

ferentes zones agro-ecologiques. En effet, si les terres des families des 

groupes 4 a Mwanga at dans le massif du Kilimanjaro se repartissent de maniere a 
peu pre's a-gale entre les differentes zones agro-ecologiques, me grande partie 

des terres des families du groupe 3 a Mwanga se trouvent dans la montagne. 

Les families qui detiennent les superficies les plus importantes, en parti-

culler dans la plaine, sont celles des groupes 6 et 7 A Mwanga, et dune partie 

du groupe 5 dans le massif du Kilimanjaro. 

Ii est interessant de noter id i qua les exploitations qui pratiquent 

l'elevage ameliore et dent certaines possedent un nombre relativement important 

d'animaux, ne correspondent pas forcement aux exploitations les plus favorisees 

sur le plan foncier (voir le groupe 5 a Mwanga), et qu'inversement, les eleveurs 
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de zebus ne sont pas forcement de petits exploitants (voir le groupe 6 a 

Mwanga). L'acces a la terre ne determine donc pas de fagon directe la pratique 

d'un elevage ameliore, /name dans ses formes les plus developpees. De mettle, le 

fait de ne pas pratiquer l'elevage ameliore ne s'explique pas forcement par le 

manque de terre pour la pratique des cultures fourrageres puisque les exploita-

tions agricoles du groupe 6 a Mwanga, qui comptent parmi lea plus favorisees sur 

le plan foncier, ne pratiquent pas l'elevage ameliore. 

c) Productions et revenus monetaires 

Les exploitations agricoles sont loin de presenter le meme degre de diver-

sification des productions, ni la 'name capacite a degager des surplus agricoles. 

Les revenus monetaires, agricoles ou exterieurs, des families sont aussi tres 

inegaux. Les exploitations agricoles seront presentees ici par ordre croissant 

d' importance des productions agricoles et des revenus monetaires. 

Les productions agricoles des exploitations des groupes 1 des deux typolo-

gies sont les plus faibles et les moms diversifiees puisqu'elles se limitent 

aux productions de base necessaires a leur alimentation: mais, haricots, banane, 

legumes et tubercules (production limitee), en plus du café. Non seulement ces 

families ne parviennent pas a degager des surplus, mais en plus elles ne sont 
pas toujours auto-suffisantes en mais et haricots. D'apres les enquetes, ces 

families sont souvent contraintes de completer leur production domestique par 

des achats sur le marche, ce qui est etroitement lie a l'exiguite des terres 

dont elles disposent. Elles dependent egalement du marche pour l'acquisition de 

produits laitiers. Leurs revenus monetaires assez faibles, provenant en grande 

partie de la vente du café et ponctuellement de la vente de regimes de banane, 

ne leur' permettent pas cependant de satisfaire pleinement leurs besoins. Detail 

significatif, ces families n'ont souvent pas la possibilite d'acheter plus d'un 

demi ou 'name dun quart de litre de lait par jour... lorsqu'elles en act-latent, 

cc qui n'est pas systematique (le lait etait vendu en aout 1989 entre 50 et 60 

TSH le litre). Dans certains cas le marl est employe comme salarie agricole dans 

des exploitations voisines, ou eat artisan, ce qui lui permet d'augmenter lea 

revenus monetaires de la famine. Ces emplois sont souvent peu remuneres et il 

arrive qu'un des enfants soit accueilli dans une autre famille, ou il aide aux 

travaux menagers, a la garde des enfants en bas age ainsi qu'aux multiples tra-

vaux de production, contre une remuneration en nature (logement, nourriture, 
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vetements) et un peu d'argent(1). Ces families comptent done parmi les plus 

modestes. 

La situation des families des groupes 2 des deux typologies est moms dif-

ficile, ne serait-ce que parce qu'elles ont la possibilite d'avoir du lait 

puisqu'elles disposent dune ou deux vaches zebus et que les superficies 

qu'elles detiennent sont sensiblement plus importantes. Leurs productions agri-

coles sont cependant peu diversifiees. Les productions ne permettent pas non 

plus dans ce groupe, de degager des surplus agricoles ou laitiers; bien que lea 

jours de besoin, il arrive qu'une partie du lait reserve a la consommation fami-

liale soit prelevee et vendue. La production laitiere eat nulle durant une par-

tie de l'annee, cc qui est cm aux faibles potentialites de l'elevage zebu. Pour 

les autres producteurs laitiers, ces families constituent done une clientele in-

termittente. Le café est leur principale source de revenus monetaires. Idi 

aussi, lea hommes sont parfois salaries agricoles, artisans, ou mome employes en 

ville, chose peu frequente a Mwanga. Les revenus issus de ces emplois sont ega-

lement tres limites. 

Les families du groupe 3 6. Mwanga ont l'originalite de pratiquer une culture 

commerciale, autre que le café: tomate, canne 6 sucre pour la production 

d'alcool, ou legumes en quantite suffisante pour assurer des revenus reguliers 

et non negligeables. La vente de ces produits permet dans certains cas d'acheter 

le mais qui soit ne peut etre obtenu dans l'exploitation faute de parcelle dans 

la plaine, soit est produit en quantites insuffisantes. Du point de vue de la 

production laitiere, la situation est la m8me que celle des eleveurs de zebus 

evoques precedemment. Neanmoins, a la difference de ces derniers, les families 

de cc groupe posse-dent d'autres zebus et parfois des petits ruminants places 

dans des exploitations voisines et parfois eleves dans la plaine, bien que ces 

troupeaux n'atteignent pas la taille de ceux qui appartiennent aux families du 

groupe 6. Vendus an moment des retours de placement, ces animaux constituent une 

source tres ponctuelle de revenus. Tout ceci permet de satisfaire lea besoins 

essentials (vetements, nourriture etc.), sans pour autant procurer une reelle 

aisance materielle. 

Bien qua peu diversifiees, lea productions agricoles des families des 

groupes 4 leur permettent generalement d'être auto-suffisantes (sauf mauvaise 

armee) et dans certains cas de degager des surplus de haricots et parfois de 

(I) Les sommes sont generalement faibles. En aoft 1990, certains de ces 

adolescents etaient payes 500 TSH par mois, lkg de viande valant entre 150 et 

200 TSH. 
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mais; mais la vente de mais est beaucoup moms frequente car cette denree assure 

une part essentielle de l'alimentation familiale. Le mais est en effet consommé 

presque quotidiennement. Des surplus de lait sont parfois degages, constituant 

une source reguliere de revenus pour la famille, en complement des revenus du 

café. Si une partie des homes dans les exploitations du groupe 4 dans le 

Kilimanjaro, ont la possibilite d'avoir un emploi a l'exterieur, bien souvent en 
ville, lea hommes du groupe 4 a Mwanga sont presents la plupart du temps dans 

l'exploitation familiale ou us s'occupent en particulier des cultures de mais 

dans la plaine. Ii eat rare que ces families disposent de revenus exterieurs. Le 

café, les produits laitiers et d'eventuels surplus de mais et de haricots, 

forment l'essentiel de leurs ressources monetaires. 

Dans le massif du Kilimanjaro, les families du groupe 5 sont lea families 

les plus aisees; ce dont temoignent certains "signes exterieurs de richesse": 

vitres aux fen&tres, chose on ne peut plus rare dans lea villages de la Ceinture 

cafe/banane, maisons et parfois meme &tables en ciment, et ... vehicules, ins-

truments d'enrichissement non negligeable en Tanzanie! Cette aisance provient en 

grande partie de l'emploi du man, generalement commergant ou grand exploitant 

agricole install& en dehors de la region. Elle provient egalement de l'elevage 

laitier puisque la production laitiere eat ici tres elevee et depasse aisement 

lea revenus provenant du café. La production de mais est egalement importante. 

Cependant, une partie des families de ce groupe ne produisent ni mais ni hari-

cots et ach&tent, a l'exception de la banane, la totalite des produits alimen-

taires qu'elles consomment. 

C'est le cas egalement des families du groupe 5 a Mwanga, puisque celles-ci 

ne pratiquent pas de cultures dans la plaine et s'approvisionnent soit sun le 

marche, soit par l'intermediaire du marl qui leur fournit mais, haricots et riz 

provenant de sa propre exploitation agricole hors des monts Pare. La banane, le 

café, lea fourrages et eventuellement lea haricots sont les seules productions 

agricoles realisees dans ces exploitations. Les revenus monetaires sont substan-

tiels et diversifies: revenus laitiers (la production laitiere etant aussi 

importante que dans le groupe precedent), revenus du café (production limitee 

ii ne s'agit pas de grandes bananeraies) et revenus provenant de l'emploi du 

man. 

Au contraire, lea productions agricoles domestiques des families du groupe 6 

a Mwanga, sont é la fois importantes et diversifiees. Ii s'agit de mais, de 

haricots, d'arachide, de pois, de canne a sucre et parfois de fruits. Des sur- 
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plus sont degages et vendus. Si la production laitiere est faible(1), la produc-

tion animale n'est pas negligeable puisque la plupart de ces families posse:dent 

des animaux places dans d'autres exploitations, recuperes et vendus a intervalle 

regulier, qu'elles gerent parfois d'importants troupeaux dans la plaine, et que 

certaines d'entre elles font commerce des petits ruminants qu'elles elevent dans 

la montagne. A cela il faut ajouter d'autres activites subsidiaires, telles que 

la production de miel, de canne a sucre etc.. Ces multiples sources de revenus, 
exclusivement agricoles ou issues de l'elevage, s'echelonnent ainsi sur toute 

l'annee, permettant d'alimenter regulierement le budget familial. 

Les productions agricoles des familles du groupe 7 a Mwanga sont egalement 
importantes et diversifiees et permettent de de-gager des surplus. Cependant 

l'elevage dans la montagne se limite generalement a. 1"elevage de bovins, 

l'elevage de petits ruminants et de volaille etant assez limite et destine 

essentiellement a la consommation familiale, comme dans la plupart des autres 

exploitations agricoles. Dans la plaine, certaines de ces familles possedent 

egalement d'importants troupeaux de zebus. De meme, les revenus monetaires sont 

exclusivement issus de l'elevage et de l'agriculture. En particulier, lea reve-

nus laitiers sont generalement consequents, la production laitiere etant elevee. 

L'elevage de vaches ameliorees eat donc pratique dans des contextes tres 

divers, puisqu'il apparait a le fois dans des exploitations agricoles dont lea 

parcelles sont exigues et dans celles oti les disponibilites en terre sont impor-

tantes. De meme, il eat pratique a la fois dans des exploitations ou les produc-

tions agricoles sont importantes et diversifiees et dans celles (DU l'agriculture 

est reduite a sa plus simple expression. On trouve parmi lea eleveurs de vaches 

ameliorees a la fois des familles economiquement modestes et des families au 

contraire tres aisees. 

L'importance de l'assise fonciere, le type d'agriculture et le niveau des 

revenus monetaires des eleveurs de vaches ameliorees et des eleveurs de zebus 

sont parfois equivalents. Ii est done difficile de ranger chacun de ces types 

d'eleveurs dans une categorie socio-economique precise: lea eleveurs de zebus ne 

correspondent pas forcement aux categories sociales les plus modestes, tandis 

que les eleveurs de vaches ameliorees ne correspondent pas systematiquement aux 

categories sociales lea plus aisees. Une analyse plus fine permettra de les dis-

tinguer plus nettement suivant leurs objectifs et leurs pratiques dans 

l'elevage. 

(1) Si Ion exclue la production laitiere obtenue des troupeaux dans la 

plaine. 
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3) Objectifs et methodes d'amelioration de l'elevage 
laitier 

Differents aspects sont importants a prendre en compte dans l'analyse des 

pratiques dans l'elevage bovin: les finalites de l'elevage, ses caracteristiques 

techniques parmi lesquelles figurent le type et la taille du cheptel, les amena- 

gements realises en faveur de cette activite et les intrants utilises; ces trois _ 	_ 
derniers criteres permettant en particulier de mesurer le degre d'amelioration 

de l'elevage bovin. 

a) L'identification des criteres d'amelioration de 
l'elevage 

L'expression "elevage ameliore" ("improved dairy husbandry") est couramment 

( 

utilisee dans les projets de developpement de l'elevage laitier en Tanzanie, au 

moms depuis le National Dairy Plan des annees 70. Officiellement l'expression 

"elevage ameliore" designe l'elevage de bovins de races exotiques pures ("exotic 

cows") ou genetiquement ameliores. Lorsque dans la region Kilimanjaro on pane 

d'elevage ameliore, on sous-entend principalement l'elevage de vaches laitieres 

ameliorees ("improved dairy cows"). Le terme "ameliore" a done un sens purement 

genetique et assez précis, quoique en re-ante la frontiere entre zebus vaguement 

croises et animaux dits ameliores reste assez floue, ce qu'illustrent bien les 

hesitations de certains techniciens de terrain lorsqu'il s'agit d'identifier les 

animaux presents dans leur circonscription respective. Les avis sont parfois 

tres partages sun la question... La taille de l'animal, la presence ou non dune 

bosse et de longues oreilles sont neanmoins les criteres les plus fiables. 

La distinction entre l'elevage ameliore et l'elevage zebu a, dans la tra-

duction qui en est faite en swahili, une dimension plus large. En effet, on 

designe plus souvent les vaches ameliorees par l'expression "flg-ombe wa kisasa" . _ _ 
qui signifie litteralement les vaches m eodrnes , que par l'expression ".12gr'ombe 

bora" (vaches meilleures) plus proche du terme "ameliore". Quant aux vaches 

zebus, elles sont designees par l'expression "ng-ombe wa kienyeji", soit "leS 

vaches locales". La distinction entre ces deux types d'elevage nest done plus 

fondee sur les caracteristiques genetiques des animaux, mais sun des criteres 

d'origine et d'anciennete. Si le terme "moderne" evoque des techniques particu-

lieres, il marque egalement une rupture plus nette encore entre ces deux types 

d'elevaAe quo le terme "ameliore". A travers cette appellation, l'elevage zebu 

apparait ainsi "moms a la page" par rapport 6 l'elevage ameliore, et peut-etre 
meme anachronique. 
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Ces elements mettent en evidence certaines agibiguites dans l'identification 

de ce que  l'op_cdpsidere_etre_un,elevage_ame.licre et dans le choix des elements 

auxquels on se re- fere pour le definir. Est-il pertinent de se limiter au critere 

genetique? Les transformations apportees par certains eleveurs de zebus dans 

leur propre exploitation se traduisent pourtant par une réelle amelioration de 

leurs methodes d'elevage et de leurs resultats. La difference entre les methodes 

et les resultats obtenus par l'elevage "ameliore" tel qu'il est pratique dans 

des exploitations economiquement faibles, et l'elevage de zebu, est parfois tres 

mince. L'amelioration de l'elevage laitier peut en effet se traduire par 

l'acquisition d'un "mieux-faire" observable dans la pratique quotidienne de 

reTe'vage - laitier. Ce "mieux-faire" etroitement associe a une bonne connaissance 
et une bonne maitrise des animaux, ne s'acquiert pas systematiquement avec une 

vache amelioree. En effet, si l'acquisition de vaches laitieres de races exo-

tiques pures ou croisees fait partie des facteurs possibles d'amelioration de 

l'elevage laitier, et marque pour les eleveurs de zebus un tournant decisif dans 

leur pratique de l'activite laitiere, elle ne constitue pas forcement la pre-

miere etape d'un processus d'amelioration des methodes d'elevage, a moms de 
n'accorder aucune valeur aux realisations observables ici et la dans l'elevage 

des zebus. L'introduction de fourrages a plus haute valeur nutritive que les 

fourrages naturels disponibles dans les milieux concernes, precede d'ailleurs 

dans certains cas l'acquisition de bovins de races exotiques. 

Ii semble done plus approprie de differencier les systemes d'elevage en 

fonction de ces multiples facteurs, que de se referer au seul critere genetique. 

b) Les fonctions de 1"61evage 

La finalite assignee a l'elevage bovin determine considerablement la logique 

avec laquelle est menee cette activite et lui donne une dynamique d'ensemble. Le 

systeme d'elevage eat en effet organise en fonction d'objectifs précis, qu'il 

s'agisse d'objectifs alimentaires, securitaires ou commerciaux. 

Analyser la fagon dont est congu l'elevage bovin donne ainsi une premiere 

idee de son importance dans les societes concernees et a l'echelle plus reduite 

des exploitations agricoles. 

bl) La diversit6 des fonctions de 1"61evage z6bu 

L'elevage zebu assurait dans la societe traditionnelle une fonction tres 

particuliere. DUNDAS rapporte qu'a Vunjo (district de Moshi), vaches at taureaux 

devaient etre donne's en compensation de graves crimes commis. us faisaient ega-

lement partie de la dot donnee au moment des manages. Par ailleurs, signe de 
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as 

richesse et d'honorabilite, l'elevage de taureaux etait une activite presti-

gieuse realisee dans la seule perspective de donner des festins auxquels etaient 

convies le plus grand nombre possible de personnes. 

Le mode de placement des vaches zebus„.et la volonte apparente des proprie-

taires de_ bovins eleyes sur us_c_oursAans_laslain_e_de_developper _c_es .,, tr_oupeaux 

plutot que de chercher a les vendre, font penser qu'aujourd'hui encore l'elevage 

zebu n'est pas congu et realise dans un objectif commercial, mais assure une 

fonction d'epargne par le biais d'une "redistribution sociale qu'illustre bien 

le 

 

 systeme'-. du placement. Les animaux sont en quelque sorte une reserve de secu- 

rite, a sauvegarder a tous prix en depit des limites imposees par l'absence de 

paturages. Preuve en est la presence dans lea petites exploitations pratiquant 

l'elevage ameliore, et dont les moyens d'existence sont encore limites, dune 

vache zebu: animal plus resistant que les vaches ameliorees, solide capital et 

dernier recours en cas de malheur... De ce point de vue le systeme du placement 

parait etre., :une facon detournee de consolider ce capital. 

Les animaux entrent egalement dans le jeu social, puisqu'ils permettent aux 

families qui en disposent de s'allier a d'autres families en plagant chez 
celles-ci des animaux. Ces derniers deviennent alors la marque dune redevabi-

lite, compensable par des services rendus dans l'agriculture ou dans toute autre 

entreprise (de construction par exemple). Expression d'une solidarite a regard 

de ceux qui n'ont pas d'animaux ou d'une mise en dependance, le placement permet 

aux families qui le pratiqu6nt de constituer autour d'elles un reseau de "clien-

tele" de plus en plus important qui consolide leur prestige social. 

	

La finalite immediate de l'elevage zebu reste la production du lait, utilise

dans l'alimentation, et de la fumure pour la fertilist 	des parcelles. 

	

Traditionnellement, les surplus de lait deg*" 	Vendus par lea femmes 
A 

sur lea marches beaux (sous forme de bait ca31414 101 eonstituent avec les 

regimes de banane leur principale source personnel* revenus Cependant, le 

faible potentiel de production laitiere des zebus mite a penser que la pers-

pective d'acquerir des surplus laitiers n'est pasla motivation premiere qui 

pousse a entretenir ces animaux, mais plutot la necessite de repondre aux 

besoins alimentaires familiaux. Neanmoins, M.L. SWANTZ (1985) pane d'une ten-

dance observee dans certaines families du district de Moshi a vendre la quasi 

totalite du lait produit dans la ferme lorsqu'elles manquent d'argent pour ache-

ter d'autres produits alimentaires tels que lea condiments, legumes, poissons et 

autres denrees non produites dans la ferme. 

L'elevage zebu assure donc des fonctions a la fois alimentaires, agrono-

miques et sociales, ainsi que des fonctions d'epargne. 
( 
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b2) L'elevage ameliore: des objectifs plus 
specifiquement economiques 

Par ses potentialites et les ressources qu'il mobilise, l'elevage ameliore 

(1) repond a une logique differente qui, en premier lieu, privilegie un aspect 

particulier de l'elevage bovin: la production laitiere. Celle-ci parait 6tre le 

principal objectif des eleveurs qui le pratiquent ou desirent le pratiquer. Pour 

un eleveur de zebu la perspective d'acquerir des animaux ameliores se confond en 

effet avec celle d'obtenir une meilleure production laitiere. Deux raisons peu-._ 
vent expliquer la volonte de transformer ou de remplacer le cheptel domestique. 

La premiere correspond an 

domestique afin de mieux 

seule vache z6bu eat elevee dans l'exploitation. Laseconde,commer- 

Il s'agit_en effet .de iqprmettre de Ae$3.Leplus faci-

1=112Lcilasurplus_lgitlats, de fagon a faire de l'activite laitiere une source 

de revenus reguliers. De ce point de vue l'elevage ameliore peut, sous certaines 

conditions, constituer une nouvelle possibilite d'integration au marche, une 

source de revenus monetaires journaliers ou mensuels, a la difference du cafe 

dont la vente n'est effectuee qu'une fois dans l'annee. Augmenter les revenus 

monetaires des personnes engagees dans la production laitiere faisait d'ailleurs 

partie des objectifs definis a l'echelon national pour l'elaboration d'une poll-
tique de developpement de la production laitiere (M.L.D. - 1983). 

Ces deux types de motivations contiennent Fidée d'un investissement plus 

marque dans la production laitiere, d'une valorisation de celle-ci en tant que 

production alimentaire et commerciale; ce qui, de fait, correspond a une_reduc-

tion des fonctions traditionnelles delLagyagajpovin. On ne retrouve plus ici 
lIMMIMPOWI IIIMOM•I*014.1"40.■7.Y.  

'--1-1gi—F;T- socialessoulleels_a_propos de l'elevaa_40:bu. Les reticences et 
souvent le refus que manifestent les eleveurs de vaches ameliorees a l'egard des 

placements, illustrent bien ce phenomene: les animaux ameliores en surnombre 

sont plus souvent vendus que places. Cet aspect commercial donne a l'elevage 
bovin une nouvelle dimension: celle d'une activite "rentabilisable", et*ceci au 

quotidien (a la difference des placements dont les retours sont differes). Ii va 

de pair avec la necessite de mobiliser pour l'elevage ameliore des moyens plus" 

importants que poUr l'e evage zebu: des cultures fourrageres, lea complements 

alimentaires achetes que constituent lea concentres, plus de travail pour reali-

ser les lourdes taches d'affouragement de ces animaux plus exigeants que lea 

zebus, et un suivi sanitaire regulier. Pour les plus performants, il s'agit 

rerellement d'une activite tres rentable sur le plan monetaire, instrument dune 

aisance materielle (consolidee ou nouvellement acquise), mais a usage seulement 

besoin ressenti d'augmenter la production laitiere 
_ - • repondre aux besoins familiaux, surtout lorsqu'au 

(1) L'elevage ameliore designe id i l'elevage de vaches laitieres ameliorees 
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prive puisqu'animaux en surnombre et surplus de lait sont essentiellement 

vendus. Si cette aisance est reconnue, mesuree en partie au nombre d'animaax) o/\  

eleves dans la ferme, elle nest plus redistributrice. 

Bien entendu, les families qui disposent de plusieurs vaches laitieres et de 

surplus laitiers importants forment une minorite d'eleveurs. Entre ces derniers 

et les petits eleveurs ne disposant que d'une vache amelioree et de peu de 

moyens, ii existe toute une game de situations correspondant a differents 

degres d'intensification et de resultats obtenus de l'elevage amenore. 

c) Differentes pratiques cramelioration de l'elevage 

Les exploitations agricoles oi sont eleves des animaux ameliores ayant déjà 

ete identifiees, les criteres choisis ici pour differencier les techniques muses 

en oeuvre dans les exploitations agricoles pour ameliorer l'elevage laitier, 

sont la pratique des cultures fourrageres et l'importance des fourrages ameno-

res dans l'alimentation des animaux, ainsi que l'usage de concentres, achetes ou 

produits localement. Differents degre d'integration des techniques preconisees 

dans le cadre du P.I.D.L. apparaissent ainsi, permettant de distinguer les ele-

veurs. 

cl) Les qualites du systeme fourrager 

Elles varient suivant les possibilites de chaque famine. En effet, les 

terres ne sont pas egalement disponibles et les besoins en fourrages n'ont pas 

la meme importance dans chaque type d'exploitation. La taille et le type de 

cheptel different considerablement, de mem& que les disponibilites foncieres 

permettant ou non de pratiquer des cultures fourrageres. L'adoption de fourrages 

ameliores est donc loin d'etre systematique. Pour cette question, il convient de 

revenir aux caracteristiques de chaque type d'exploitation agricole, ainsi qu'a 

celles, plus generales, des milieux concernes. 

L'existence de fortes densites de population dans le massif du Kilimanjaro, 

fait que les terres disponibles dans chaque exploitation agricole sont reduites. 

Dans le village de Foo par exemple, les disponibilites en terres des families 

retenues pour l'enquete sont situees dans une fourchette de 0,5 A 2,5 hectares. 

Cependant, les fourrages disponibles en zone basse peuvent completer ceux pro-

duits dans les exploitations agricoles installees dans la Ceinture cafe/banane. 

Ces fourrages sont produits hors de l'exploitation familiale puisqu'ils sontN \  

soit achetes a des fermiers disposant sur le piemont de terres non cultivees ou 
a de grandes fermes d'etat installees dans la plaine, soit coupes en bordure des/ 

51 



chemins qui separent les parcelles cultivees sur le plateau. On estime ainsi que 

45% des fourrages donne's aux animaux eleves en stabulation clans la montagne, 

provierneati:EFUGOs1:77-.C.D.D. - 1986). Il n'est pas etonnant dans ces 

conditions de constater que lea surfaces fourrageres detenues par lea families 

qui elevent seulement une ou deux vaches ameliorees (groupe 4) et celles qui 

possedent un cheptel plus important (groupe 5), ne different que tres peu. Elles 

ne depassent d'ailleurs pas 0,5 hectares clans lea deux cas. La capacite 

d'accueil dans chaque exploitation agricole d'un cheptel bovin depend plus des 

moyens dont elle dispose pour transporter des fourrages jusqu'A la ferme, quay' 

des possibilites d'en cultiver sur place. 

En revanche, a Vuchama dans le district de Mwanga °a la pression sur lea 

terres eat moindre, les disponibilites foncieres varient entre 2 et 7 hectares. 

Dans ce district, (DU la totalite des fourrages utilises pour l'alimentation des 

animaux eleves en stabulation clans la montagne ne peuvent provenir qua de cette 

zone, la capacite d'accueil dans chaque exploitation agricole d'un cheptel 

bovin, depend ainsi en grande partie de l'importance des surfaces fourrageres de 

la famille. Celles-ci constituent un critere important de differenciation des 

systemes d'elevage. En comparant la situation des eleveurs de vaches ameliorees 

d'apres l'echantillon retenu pour l'enquete menee A Vuchama, on constate ainsi 

qua lea surfaces fourrageres sont inferieures A 0,25 ha pour lea families qui 

elevent seulement une ou deux vaches ameliorees (groupe 4), alors qu'elles 

depassent 0,5 ha dans lea exploitations du groupe 7 at 1 ha dans celles du 

groupe 5. 

La presence de fourrages ameliores dans les exploitations agricoles permet-

tent de differencier tres nettement dans les deux systemes agraires les eleveurs 

de vaches zebus des eleveurs de vaches ameliorees. 11 est tres rare  en effet que 

les_e_leve.gzsge_y_aate.a„zeIgs.sx..atiguent ces cultures. Lorsqu'elles existent, 

elles sont tres negligeables par rapport aux superficies reservees aux autres 

cultures dans la montagne. D'apre- s l'enquete menee a Foo, les eleveurs de zebu 

ne pratiquent Ras.  de_cultuxgalatazageres ou reservent A ces -dernie;:es'moiTTS de 

1% des terres dont us disposent dans la montagne, alors que ces cultures repre-

sentent entre 35 at 40% des terres dont disposent dans la montagne lea petits 

eleveurs de vaches ameliores (groupe 4) et 50% de celles des eleveurs du groupe 

5 dont le cheptel eat sensiblement plus important. Dans le district de Mwanga, 

d'apres l'echantillon retenu pour l'enquete menee a Vuchama, les cultures four-

rageres realisees par les eleveurs de vaches ameliorees representent 10% des 

surfaces disponibles dans la montagne pour les eleveurs du groupe 4, 30% pour 

ceux du groupe 7 at 60% pour ceux du groupe 5. En revanche, seule une partie des 

eleveurs de zebus pratiquent ces cultures dans leur exploitation, generalement 

en association avec d'autres cultures. 
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Les exploitations qui reservent une plus grande part de leurs terres ê. la 

production de fourrages ameliores, qui presentent ainsi les systemes fourragers 

les plus intensifs, sont done ceux des groupes 5 des deux massifs. Dens ces 

exploitations, des parcelles sont specifiquement reservees aux cultures fourra-

geres. Les fourrages qui en sont obtenus sont quotidiennement donnes aux animaux 

et composent l'essentiel de leur alimentation, a la difference des autres 

groupes d'eleveurs de vaches ameliorees dont l'alimentation en herbe est compo-

see majoritairement d'herbe naturelle (notamment dens le groupe 4 des deux typo-

logies), ou d'un mélange plus ou moms equilibre de fourrages naturels et de 

fourrages ameliores. 

Dens la pratique de l'elevage zebu, l'utilisation de fourrages ameliores est 

tres rare, le capital foncier est faiblement mobilise pour les besoins de 

l'elevage. S'il existe des formes d'amelioration de l'alimentation des animaux, 

elles relevent non pas dune mobilisation importante des terres, ni de 

l'introduction de nouveaux types de fourrages, mais d'une valorisation des pro-

duits disponibles dens l'exploitation agricole. 

c2) L'utilisation des concentres 

Il s'agit essentiellement du tourteau de coton, de tournesol, ainsi que du 

son de mais et de ble, du "dairy meal"(1), de la melasse et de la melasse/uree. 

Ces aliments disponibles dens le commerce et dens certains cas distribues par 

l'intermediaire des cooperatives sont des complements alimentaires concentres 

soit en energie, soit en proteines. us permettent de completer une ration defi-

citaire et done d'augmenter la production de lait. Cependant ces aliments sont, 

pour des raisons economiques, difficilement accessibles pour la majorite des 

familles(2). En realite seules les exploitations des groupes . 5 des deux typolo-

gies et dens une moindre part celles du groupe 7 A Mwanga, soit les familles les 

plus aisees qui disposent dun cheptel sensiblement plus important que la\ 

moyenne (generalemari lus de deux vaches laitieres ameliorees), ont les moyens I 

d'utiliser regulierement ces concentres dens des proportions qui leur permettent 

effectivement d'obtenir une importante production laitiere. Les surplus degagee 

et vendus sur le marche leur permettent de renouveler constamment leur stock de 

concentres. En revanche, dens les exploitations plus modestes, l'usage des 

Dairy meal: mélange de concentres pour vaches laitieres vendu dens le 

commerce 

En mars 1989, le sac de dairy meal (50 kg en general) et celui de tour-

teau de coton (90 kg en general) valaient respectivement pres de 700 TSH, et 

plus de 1600 TSH, ce qui, compte tenu des ressources monetaires de la plupart 

des families, representent de fortes sommes. 
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concentres est tres ponctuel voir inexistant, ce qui explique que la majorite 

d'entre elles ne depassent pas une production de 5 litres de lait par jour et 

par vache. On estime que 25% des eleveurs de vaches ameliorees n'utilisent 

jamais ces concentres (CENTRES - M.A.L.D. - 1985), ce qui est assez revelateur 

des contraintes economiques grevant les possibilites d'intensification de 

l'elevage laitier au niveau individuel. 

Les residus de la canne a sucre, de la fabrication de l'alcool de canne et 

de la biere de mil, produits dans l'exploitation agricole, sont parfois utilises 

par certains eleveurs. Les qualites nutritives de ces aliments depassent celles 

des fourrages habituellement donnes aux animaux, tels que les residus des cul-

tures de bananiers, du mais, des haricots et du mil, ainsi que de l'herbe natu-

relle verte ou seche. us peuvent etre consideres comme des concentres. 

En fonction de ces criteres (finalites de l'elevage, pratique des cultures 

fourrageres et utilisation de concentres), il est possible de distinguer diffe-

rents systemes d'elevage. 

4) Essai de typologie et d'analyse des systemes d'elevage 

Selon la definition assez technique qu'en donnent MENJON et D'ORGEVAL 

(1983), "un systeme d'elevage est l'ensemble des ateliers et des techniques qui 

permettent de produire des animaux ou produits animaux dans des conditions com-

patibles avec l'objectif de l'agriculteur et avec les contraintes de 

l'exploitation". Le systeme d'elevage "met en oeuvre un milieu geographique et 

ecologique plus ou moms remanie et amenage qui fournit aux animaux l'essentiel 

de leurs ressources alimentaires, un milieu socio economique de production 

(contexte economique, forme de production et d'organisation sociale) et 

l'ensemble des techniques et pratiques qui font l'activite des eleveurs -

(VALLERAND). Ces deux definitions permettent de bien replacer l'elevage dans 

l'environnement dont il depend etroitement, c'est a dire a la fois a l'echelle 

de l'exploitation agricole et a celle plus large du milieu dans lequel il eat 

pratique. 

Cette partie se veut etre un parcours des differents systemes Televage 

existants ou observes dans lea exploitations agricoles du Kilimanjaro et des 

Pare Nord. 
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a) Les differents systemes d'elevage zebu 

Dana le cas present, certains criteres semblent suffisamment significatifs 

pour permettre d'etablir une premiere distinction entre differents systemes 

d'elevage zebu, correspondant soit a differents degres d'amelioration des 

methodes d'elevage, salt A differents niveaux d'importance de l'elevage dans 

l'economie familiale. 

Au niveau le plus elementaire de cette classification se trouvent lea 

exploitations dans lesquelles le cheptel est tres reduit (un ou deux animaux au 

plus, parfois obtenus en placement), ne beneficie que dans une tres faible 

mesure d'apport exterieur, alimentaire et sanitaire, et est exclusivement nourri 

de feuilles et tiges de bananiers, d'herbe naturelle ramassee sur les chemins, 

dans lea bananeraies ou dans la plaine, et de residus des cultures de base rea-

lisees dans l'exploitation familiale. La production laitiere est faible(env,iron_ 

un litre par jour et par vache) et ne suffit pas toujours aux besoins de la 

famine. Ce systeme d'elevage eat celui des tres petites exploitations oa Sont 

eleves des zebus (groupes 2) dans les deux massifs. D'apres lea donnees de 

l'enquete realisee dans lea villages de Foo, Mahar° et Vuchama, aucun des fac-

teurs d'intensification de la production laitiere proposes dans le cadre du pro-

jet n'est donc integre dans le systeme d'elevage pratique dans ces exploitations 

agricoles. 

Les principales contraintes de ce systeme d'elevage sont le manque de res- 
I) sources fourrageres et monetaires permettant d'ameliorer l'elevage. 

La situation nest pas la meme pour les eleveurs de zebus qui pratiquent des 

cultures commerciales A Mwanga (groupe 3). Ces derniers sont generalement 

proprietaires du cheptel eleve dans leur ferme (meme taille que pre - De:dement). 

Ils disposent parfois d'autres animaux placees dans des exploitations voisines 

et dans certains cas cultivent des fourrages ameliores ou en ache- tent ponctuel-

lement. Ces eleveurs utilisent frequemment certains concentres comme complements 

alimentaires. Les producteurs de canne A sucre utilisent en effet la bagasse, 

tandis que lea producteurs de biere traditionnelle utilisent le mil et la banane 

restant apres fabrication de la biere. Les apports exterieurs restent faibles, 

mais lea moyens mis en oeuvre dans l'exploitation pour ameliorer la production 

laitiere sont plus importants que precedemment. La production laitiere est 

d'environ deux litres par jour et par vache. 
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D'apres les donnees de l'enquete, la moyenne eat de 2 U.B.T.(1) a l'hectare 

dans lea exploitations du groupe 3 de la typologie de Mwanga. 

Le dernier systeme d . elevage zebu observe est double: ii associe la pratique 

d'un elevage en stabulation permanente dans la montagne - en partie deleguee a 
d'autres eleveurs puisqu'une part du cheptel familial est place - et celle dun 

elevage sur parcours dans la plaine, dans certains cas sous surveillance 

d'autrui. Ii s'agit des exploitations du groupe 6 de la typologie de Mwanga, 

dont le cheptel est sensiblement plus important qu'ailleurs. Au total, le 

cheptel familial releve de trois differents types de gestion: une gestion 

domestique et directe, semblable A celle decrite precedemment; une gestion indi-

recte a travers les placements; une gestion directe ou indirecte en zone basse 

et sur parcours. Le premier type de gestion a pour finalite premiere la produc-

tion laitiere, essentiellement a usage domestique, la fumure et eventuellement 

la production d'animaux A placer; le deuxieme type de gestion est un mode 

d'epargne et de capitalisation sociale puisqu'il permet de s'assurer une clien-

tele; tandis que le troisieme type de gestion eat a la fois un mode d epargne et 
de production (viande et lait): le lait etant regulierement preleve puis vendu 

sur les marches de la plaine, et lea animaux ponctuellement vendus. 

D'apres l'enquete la charge moyenne est de 1 U.B.T. A l'hectare, et 20% des 

terres disponibles dans la montagne sont reservees A des cultures fourrageres 

(mélange d'herbe amelioree et naturelle). La reaction a l'intensification des 
methodes d'elevage eat equivalente A celle des families du groupe precedent. 

b) Les differents systemes d'elevage ameliore 

Les criteres retenus ici pour differencier les systemes d'elevage ameliore 

sont le nombre de vaches laitieres, l'importance des cultures fourrageres reali-

sees dans l'exploitation et celle des apports exterieurs (concentres, spins 

veterinaires...), ainsi que le type et l'importance de la main d'oeuvre mobili-

see pour lea travaux d'elevage; ce dernier facteur etant ici important a consi-
derer du fait que l'elevage ameliore necessite d'important travaux 

d'affouragement. 

Suivant ces criteres, trois types d'elevage ameliore apparaissent. 

(1) Unite de Betail Tropical. La charge d'U.B.T. a l'hectare eat calculee 

sur la base des seules surfaces detenues dans la montagne pour lea exploitations 

agricoles du district de Mwanga puisque celles-ci n'utilisent pas lea residus 

des recoltes dans la plaine, et sur la base de la surface totale disponible dans 

lea exploitations agricoles du massif du Kilimanjaro. 
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Le premier correspond au systeme d'elevage pratique dans des exploitations 

moyennes qui disposent rarement de plus d'une vache amelioree adulte. C'est 

d'ailleurs dans ces exploitations que l'on note ponctuellement la presence d'une 

vache zebu. La production laitiere obtenue reflete les moyens d'investissement 

limites de ces familles: en moyenne, seulement 4 a 5 litres de lait par jour at ■ 
par vache amelioree sont obtenus. Ces families n'ont pas en effet la possibilite 

de realiser d'importantes cultures de fourrages ameliores et n'utilisent ces 

derniers que de fagon limitee. Par ailleurs, elles ant peine a se procurer les 

concentres et autres produits conseilles par les services de l'elevage pour 

obtenir de meilleurs resultats, ainsi qu'a assurer un bon suivi sanitaire des 

animaux. L'essentiel de l'alimentation de ces derniers est composee de fourrages 

naturals (herb& non amelioree et adventices) et de fourrages grossiers (residus 

de recoltes et herbe seche de mauvaise qualite ramassee dans la plaine). Les 

travaux d'affouragement sont exclusivement realises par la main d'oeuvre femi-

nine et sans l'aide d'employes. Si des surplus laitiers sont degages, 11 restent 

modestes. Il s'agit des exploitations des groupes 4 des deux typologies. D'apres 

les donne- es de l'enquete, la charge moyenne est de 3,5 U.B.T. a l'hectare dans 

les exploitations du groupe 4 du massif du Kilimanjaro qui reservent aux cul-

tures fourrageres 37% des terres dont elles disposent dans la montagne, et de 4 

dans celles de Mwanga qui reservent a ces cultures 10% de leurs terres dans la 

montagne. 

Le manque de revenus monetaires et de terres disponibles pour les cultures 

fourrageres sont id i les principaux facteurs limitant les resultats obtenus dans 

l'elevage ameliore. 

Les conditions et la pratique de l'elevage ameliore different tres fortement 

dans les exploitations qui disposent de surfaces et de moyens plus importants, 

la possibilite de recourir a des salaries agricoles en plus de la main d'oeuvre 

familiale at d'acheter plus regulierement des concentres. C'est le cas des 

exploitations du groupe 7 de la typologie de Mwanga. Ces families ale -vent 

generalement plus de deux vaches ameliorees dont elles obtiennent une production 

laitiere elevee (plus de 8 litres par jour et par vache). Le suivi sanitaire des 

animaux est bien meilleur que dans les exploitations precedentes. Cependant, si 

ces families pratiquent les cultures fourrageres, celles-ci sont relativement 

negligeables par rapports aux autres activites agricoles realisees dans 

l'exploitation. Les surfaces qui leur sont reservees sont tres inferieures 

celles reservees aux productions agricoles destine- es a l'alimentation de la 

famille ou a la commercialisation. La charge d'U.B.T. a l'hectare est d'ailleurs 

faible: elle est de 1,5 ce qui temoigne A la fois d'une grande disponibilite en 

terres et d'une limitation deliberee de l'importance accordee a l'elevage lai- 

57 



tier par rapport aux autres productions agricoles. Les surfaces fourrageres 

representent 30% des surfaces disponibles dans la montagne. 

Dana les exploitations des groupes 5 des deux typologies, l'elevage laitier 

est pratique dans des conditions egalement tres favorables, puisque des par-

celles sont specifiquement reserves aux cultures fourrageres a proximite de la 

ferme. Les fourrages verts donne's aux animaux sont d'ailleurs largement consti-

tues d'herbe amelioree. Ces elements facilitent is pratique quotidienne de 

l'elevage, d'autant que dans le massif du Kilimanjaro, ces exploitations dispo-

sent dun vehicule, utilise en grande partie pour le transport des fourrages. 

Dana ces exploitations, un plus grand nombre de vaches laitieres (deux vaches 

laitieres en general, parfois beaucoup plus) peuvent donc etre elevees. Les tra-

vaux d'affouragement sont en grande partie realises par des employes lorsque les t  

fourrages proviennent de la montagne. La production laitiere est egalement ele-

vee: 8 a 20 litres de lait par jour et par vache apres velage, et d'importants 

surplus peuvent etre degages. 

Ce qui differencie tres nettement ce systeme d'elevage de celui des exploi-

tations du groupe 7, est la charge d'animaux a l'hectare et la proportion des 

terres disponibles dans l'exploitation agricole mises au service de l'elevage. 

La charge d'U.B.T. a l'hectare est en effet de 4,5 dans les exploitations du 

groupe 5 de la typologie du Kilimanjaro qui reservent 50% de leurs terres dans 

la montagne aux cultures fourrageres et de 3 dans celles de Mwanga qui leur 

reservent 60% de leurs terres dans la montagne. L'exploitation de l'espace dis-

ponible dans l'exploitation agricole pour les besoins de l'elevage est donc plus 

poussee dans ces exploitations, ce qui temoigne de l'importance de l'elevage 

dans leur systeme de production. 

Le tableau suivant fait is synthese de ces donnees. 
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UBT/ha 
(2) 

surfaces S.F. 	en % nombre production 
fourragtres surface de vaches laititre 

(1) montagne ds 	l'EA (1/j/vache) 

1 ou 2 

Aroupe 

ZEBU 

Kilimanjaro 
2 

Mwanga 

1 	2 

1 	2 
2 	2 
1 	1 

2 	0 	0 	1 
3 	($) 	 1 ou 2 
6 	0,5 	20 	2 et + 

	

0,5 	37 	1 ou 2 	5 

	

0,5 	50 	3 	8 

AMELIORE 

Kilimanjaro 
4 
5 

Mwanga 
4 	0,1 

5 
	

1,2 
7 
	

0,7 

10 	1 	5 
+ 1 zebu 

60 	2 et + 	12 	3 
30 	2 et + 	11 	1,5 

3,5 
4,5 

4 

ii s'agit generalement dun mélange de fourrages ameliores et naturels, A l'exception des deux groupes 5 oil 
ces parcelles cant reservees aux seules fourrages amiliores 

: UBT/hectare de surface utile pour l'alimentation des animaux 	incluant pour le massif du Kilimanjaro lee 
surfaces en mais/haricot dans la plaine car lee residue de ces cultures sont utilises comme fourrages 
($) : lee cultures fourragtres cant disseminees cur lee parcelles cultivees ce qui n'a pas permis de lee mesurer 
precisement. 

La difference entre lea niveaux de production laitiere releves dans les 

exploitations agricoles est suffisamment nette pour distinguer trois types de 

producteurs laitiers: 

lea exploitations ou la production laitiere par animal est egale ou infe-

rieure a 2 litres de lait par jour. Il s'agit de la majorite des eleveurs de 

zebus (groupes 2, 3 et 6 a Mwanga et groupe 2 dans le massif du Kilimanjaro). 
les exploitations ola la production laitiere par animal eat d'environ 5 

litres de lait par jour. Ii s'agit des petites exploitations agricoles qui pra-

tiquent l'elevage ameliore (groupes 4 des deux typologies). 

lea exploitations oil la production laitiere par animal depasse 10 litres 

de lait par jour. Il s'agit des groupes 5 des deux typologies et du groupe 7 a 
Mwanga. 

Les resultats obtenus de l'elevage zebu dont lea methodes sont les moins 

intensives a la fois en travail, et en capital, y compris le capital fourrager, 

sont nettement inferieurs a ceux obtenus dans l'elevage ameliore. En ce qui 
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concerne les exploitations des groupes 4, on peut dire que le surcroit de pro-

duction laitiere obtenu est essentiellement dQ a l'utilisation d'animaux amelio-

res: 5 litres de lait correspondent quasiment au niveau minimum de production 

pour ce type d'animaux. Les fourrages ameliores et les intrants sont utilises en 

de tres faibles quantites dans ces exploitations. Bien que sensible, l'ecart 

releve entre la production laitiere obtenue dans ces exploitations et celles oü 

sont eleves des zebus, reste modeste. 

Les gains en productivite des animaux ne sont exceptionnels que dans les 

exploitations oil d'importants amenagements sont realises en faveur des cultures 

fourrageres, ou les intrants preconises par les services de l'elevage sont regu-

lierement utilises dans l'alimentation des animaux ameliores. 

Par ailleurs, les exploitations oil sont Keyes des zebus presentent des 

charges d'animaux a l'hectare assez faibles (entre 1 et 2 U.B.T. & l'hectare) 

et, a l'exception du groupe 6, n'ont pas de parcelles specifiquement reservees 

aux cultures fourrageres. Lorsque celles-ci existent, elles representent une 

faible proportion des terres disponibles dans la montagne. 

Les donnees concernant les eleveurs de vaches ameliorees sont moms homo-

genes et illustrent des degres differents d'intensification de l'elevage, et de 

specialisation dans la production laitiere. 

La capacite dans certaines exploitations agricoles du maqsif du Kilimanjaro 

a elever un grand nombre d'animaux en depit des limites imposees par le manque 
de terres dans la montagne eat revelatrice du precieux avantage que represente 

la possibilite d'acceder a la plaine, grande pourvoyeuse de fourrages, afin de 

completer les ressources disponibles dans la montagne. Dans lea exploitations du 

groupe 5 du massif du Kilimanjaro, les surfaces detenues dans la montagne, ne 

fournissent manifestement qu'une partie des fourrages utilises pour 

l'alimentation des animaux. 

Dans les monts Pare au contraire, elever un grand nombre d'animaux ameliores 

impose de disposer d'importantes parcelles fourrageres. 

CONCLUSION DE LA DEUXIEME PARTIE 

Dana cette partie, differentes logiques d'utilisation du be- tail et diffe-

rents modeles d'integration des techniques preconisees dans le cadre du P.I.D.L. 

ont eta presentes, a travers l'analyse des systemes de production et des sys-

temes d'elevage observes. Ii en ressort que les disponibilites foncieres, la 

diversite et l'importance des productions agricoles et des revenus monetaires 

influencent fortement la pratique des cultures fourrageres, ainsi que 
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l'utilisation d'intrants. Si ces elements determinent le niveau de production 

laitiere, autrement dit la qualite des resultats obtenus dans l'elevage laitier, 

us ne peuvent expliquer la presence ou l'absence d'animaux ameliores dans lea 

exploitations agricoles. 

L'elevage ameliore eat en effet pratique dans des contextes tres diversi-

fies. Si les producteurs laitiers les plus importants sont ceux qui utilisent 

des fourrages ameliores et des concentres tout en assurant un bon suivi sani-

taire de leurs vaches ameliores, les families qui elevent ce type d'animaux ne 

sont pas systematiquement celles dont la position sur les plans foncier, agri-

cole et monetaire est privilegiee. 

D'autres explications doivent done etre cherchees, notamment dans l'analyse 

des contraintes de travail propres 6 chaque systeme de production, et dans les 

methodes de travail pratiquees an sein de chaque famille. La force de travail 

disponible dans chaque exploitation agricole merite en effet un interet partiou-

lier. Element essentiel des structures productives de l'exploitation agricole, 

la famine est aussi l'acteur du developpement, disposant ou non des moyens et 

des techniques et lea utilisant en fonction de sea besoins, de ses interets, 

mais aussi et surtout de ses possibilites. 

La comprehension des modalites d'integration des innovations techniques ap-

portees dans l'elevage laitier, doit done passer par celle de l'organisation 

familiale des exploitations agricoles. 
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38me PARTIE: LA FAMILLE EN TANT QU'ACTEUR CENTRAL DU DEVELOPPEMENT 

L'integration de nouvelles techniques d'elevage cree de nouvelles responsa-

bilites, de nouvelles fagons de produire, de travailler. 

Dans le cas present, Forganisation du travail au sein de l'exploitation 

agricole est l'affaire des families. ii faut done replacer l'analyse des possi-

bilites d'amelioration des systemes d'elevage dans un contexte familial, c'est a 
dire examiner les possibilites pour chaque famine d'entreprendre une activite 

d'elevage impliquant des travaux d'affouragement plus importants que dans 

l'elevage zebu. Ces possibilites dependent a la fois de l'importance de la main 

d'oeuvre disponible dans l'exploitation agricole et des modalites du partage des 

taches au sein des families. 

Certaines attitudes, fagons de faire et de partager les taches dans la pro-

duction sont conformes a une ligne generale de conduite valable pour l'ensemble 

des individus dans la societe; expression d'une norme induite par l'adhesion a 

un ensemble de valeurs communes. 

Cependant, comme l'a montre l'analyse des typologies etablies pour le massif 

du Kilimanjaro et les monts Pare, l'equilibre entre les productions, et les 

productions elles memes, varient d'une exploitation a l'autre. De meme, les sys-
temes d'elevage ne sent pas egalement intensifs en travail. En effet, les 

contraintes varient considerablement en fonction du type de bovins eleves dans 

l'exploitation agricole, des moyens dent celle-ci dispose pour faciliter les 

taches d'affouragement des animaux, et des modes d'approvisionnement en four-

rages dans Chacun des milieux concernes. 

L'effort a fournir, en termes de travail, diverge done necessairement selon 
les cas (figure 7). Les typologies des exploitations agricoles de ces differents 

massifs devront done, ici aussi, servir de cadre pour l'analyse des contraintes 

de travail auxquelles sont confrontees les families installees dans la Ceinture 

cafe/banane et de leurs consequences sur la pratique de l'elevage laitier et sur 

les resultats qui en sent obtenus. 

1) Les capacites de travail: une condition au developpement 
des productions familiales 

a) Les problemes poses par le manque de main d'oeuvre 
dans les exploitations agricoles 

Feu mecanisee, l'agriculture dans cette zone repose en grande partie sur les 

capacites de travail reunies dans chaque exploitation agricole. Elle est 

tributaire du nombre et de l'age des individus presents dans les fermes. 

BIBANGAMBAH (1985 - p.36), dans un texte sur l'approche du probleme de la pau- 
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vrete rurale, explique ainsi que parmi les exploitations rendues vulnerables par 

le manque de main d'oeuvre, figurent aussi celles ob lea enfants sont nombreux 

mais trop jeunes pour etre effectivement impliques clans la production agricole. 

Les besoins et les capacites effectives de travail de ces families ne sont done 

pas equilibres. Leurs conditions de vie precaires resultent a la fois de ce de's-

equilibre et des faibles ressources exterieures dont elles disposent. 

Le manque de force de travail eat dans l'exercice des activites agricoles, 

une source de difficultes sensibles au quotidien. Ii impose des rythmes indivi-

duels de travail eprouvants, en particulier au moment des operations agricoles 

les plus contraignantes: labours (lorsque ceux-ci sont realises manuellement), 

desherbages et recoltes. Dana le contexte des deux massifs etudies, ces diffi-

cultes sont accentuees par la multiplicite des productions agricoles, la coinci-

dence saisonniere des travaux accomplis pour ces differentes cultures et lea 

deplacements necessaires d'une zone de production a une autre. Il eat important 
ici d'introduire la notion de temps dans l'agriculture, de replacer lea opera-

tions agricoles dans un contexte chronologique. Les resultats dans l'agriculture 

ne sont en effet pas seulement tributaires de caracteristiques climatiques gene-

rales (niveau des pluies, temperatures...). us dependent egalement des delais 

d'execution des operations agricoles et de la capacite de chaque famille agri-

cole de s'y conformer. La "saisonnalite" dans l'agriculture (PREVESLOU/ALMEIDA - 

1985), se traduit donc par une variation sensible des rythmes de travail an 

cours de l'annee. L'existence de pies de travaux (figure 8) en est 

l'illustration la plus flagrante. ri-I-en-Semble des exploitations connaissent 

des periodes oil le travail a accomplir eat plus important, ces dernieres ne sont 
pas forcement vecues come des periodes critiques. La difference tient au volume 

de la main d'oeuvre disponible dans chaque exploitation. Au moment des pica de' s\ 

travaux, lea difficultes dues au manque de main d'oeuvre sont en effet exacer-

bees. Si l'execution des travaux agricoles releve alors d'une course contre la 

montre, le reel facteur rare nest pas le temps mais la main d'oeuvre, c'est 

dire lea moyens de se conformer au rythme des operations culturales. 

Outre ces difficultes ponctuelles, le manque de force de travail peut ega-

lement constituer un facteur de blocage et greyer les possibilites pour lea 

families d'ameliorer leur niveau de vie en integrant de nouvelles productions ou 

de nouvelles techniques de production, si celles-ci exigent un surcroit de tra-

vail. Comment en effet envisager le developpement des capacites de production 

d'une exploitation Rgricole dans un contexte de saturation de la main d'oeuvre 

disponible? Cette question interesse tout particulierement l'elevage ameliore. 

7)  

Deux faits illustrent ceci: seulement 15% des exploitations oil sont eleves 

des animaux ameliores obtiennent plus de 10 litres de lait par jour et par 
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vache, et 51% des vaches ameliorees dens la Ceinture cafe/banane produisent 

moms de 5 litres par jour (F.A.0./R.D.D.T.T. - 1987). En moyenne, la production 

eat de 5,3 litres de lait par jour et par vache amelioree dens la Ceinture 

cafe/banane (F.A.O/I.S.C.D.D. - 1986). Or, on estime que ces faibles resultats 

cant dus a une mauvaise alimentation et en particulier a un d6ficit en four-

rages. En effet, lea animaux ameliores exigent de plus grandes quantites de 

fourrages ce qui, en l'absence de paturages, se traduit par un accroissement des 

travaux d'affouragement. D'apres l'enquete menee a Mwanga ou les fourrages ne 

sont transportes qu'a pied, le travail dens l'elevage ameliore est en effet deux 

fois superieur a celui effectu6 dens l'elevage zebu. Ii represente, d'apres 

l'enquete menee dens le massif du Kilimanjaro un surcroit de travail de pres de 

60%. 

L'augmentation du volume de travail constitue done ici un facteur 

d'intensification de la production laitiere directement lie a la pratique de 

l'elevage ameliore. Ce mode d'intensification implique que le temps laisse dis-

ponible par les travaux de culture permette un investissement plus important 

dens l'elevage laitier. Dens ces conditions, l'importance des travaux realises 

dens l'agriculture et le nombre d'actifs presents dens l'exploitation agricole 

peuvent en partie determiner la capacite d'une famille a. pratiquer l'elevage 

ameliore. 

b) be jeu des structures familiales 

Dens les deux massifs etudies, les exploitations agricoles ne sont pas de 

simples unites economiques. Elles correspondent egalement a. des unites fami-

liales. La parcelle cafe/banane, piece centrale de chaque exploitation agricole, 

et parfois une partie des animaux presents dens la ferme sont he- rites par he 

chef de famille. 

A l'exception des exploitations peri-urbaines (signalees dens la typologie 

des exploitations agricoles du massif du Kilimanjaro) oil le travail eat realise 

essentiellement par une main d'oeuvre salariee, les exploitations definies 

travers lea deux typologies mobilisent essentiellement lea individus d'une meme 

famille agricole. L'importance des productions sgricoles eat done en partie 

determinee par la taille de la famine. 

Lorsque celle-ci eat polygame, la capacite familiale de travail eat impor-

tante puisque la famille, composee de plusieurs epouses at de nombreux enfants, 

comprend au total un grand nombre de personnes. De fait, lea superficies culti-

ye- es dens la plaine par les foyers polygames sont bien plus importantes. Cette 
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difference traduit a la fois une disponibilite en main d'oeuvre et des besoins 

familiaux plus importants. 

Dans certains cas, la presence d'une main d'oeuvre familiale importante 

n'est pas due a la polygamie mais au fait qu'une partie des fils, manes et 

vivant avec leur famille respective, sont restes dans l'exploitation paternelle 

et contribuent a son fonctionnement en participant aux travaux de culture. Les 
membres de trois generations successives cohabitent dans une exploitation qui 

conserve ainsi son unite, beneficie d'une main d'oeuvre substantielle et de la 

possibilite de realiser d'importantes productions, en particulier dans la 

plaine. 

Cependant, une grande partie des exploitations agricoles est composee de 

families monogames of] les fils, parvenus a un age adulte, ne restent pas dans le 

foyer paternel La capacite familiale de travail eat alors plus limitee. Elle 

peut noanmoins etre completee par le recours ponctuel ou regulier a une main 

d'oeuvre salariee. 

Deux facteurs determinent ainsi l'importance de la force de travail dispo-

nible dans lea exploitations agricoles: la taille et la structure de la famille 

et lea revenus monetaires dont celle-ci dispose pour employer des salaries agri-

coles. 

c) Vertu et reussite sociale par le travail: une valeur 
sure pour lea individus et les families 

Dans le discours et l'attitude des habitants des deux massifs presentes, le 

travail nest pas seulement un moyen de produire, mais une valeur commune, un 

element essentiel qui entre dans le jugement porte sun les individus et lea 

families. La pauvrete eat ainsi pergue come etant le resultat d'une faute per-

petuee par des individus irresponsables preferant errer tout le jour ou se 

livrer a l'alcoolisme, plutot que de se mettre au travail! A l'inverse, n'est 

respectable, et ne vit d'ailleurs de fagon respectable qua celui qui travaille 

dur. 

Cette perception du travail erige en vertu, ne releve pas uniquement, dans 

le cas present, d'une influence religieuse. Elle doit etre associee a un 

contexte effectivement difficile ofi lea contraintes sont multiples et of] sur-

vivre impose de travailler dun et de mener de front, en des lieux differents, 

diverses activites. Se deplacer quotidiennement sur de longues distances, trans-

porter a pied de lourdes charges (recoltes, semences, fourrages...) font partie 

du lot quotidien des Chagga come des habitants des Pare. En Ugweno par exemple, 

l'agriculture dans la plaine est presque une affaire d'acrobatie, tant 

l'escalade de la montagne eat tin exercice eprouvant. 
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Les gens se reconnaissent ainsi comme etant du meme bord, par le courage 

qu'ils montrent au travail. Les salutations d'usage et les expressions utilisees 

pour souhaiter bon courage, marquent la reconnaissance du travail accompli par 

l'autre. Rencontrer une femme transportant une lourde charge de bois sur la tete 

sans lui dire le "pole"(1) est presque vecu comme une insulte. Sous cet aspect, 

les chemins des villages et les parcours menant aux parcelles dans la plaine, 

sont loin d'être neutres, car ils sont le lieu oil l'on expose au regard d'autrui 

son ardeur au travail, ob l'on s'expose ainsi a etre juge ou non comme une per-

sonne respectable. 

De la meme maniere, on porte un respect particulier aux personnes qui ele-

vent des animaux ameliores, & cause du travail que represente cette activite. 

Dans certains villages ou l'elevage ameliore est relativement repandu, on dit 

des personnes qui ne le pratiquent pas qu'elles sont paresseuses, ou qu'elles 

manquent de courage pour entreprendre une telle activite, jugement aussi arbi-

traire qu'impropre mais qui temoigne bien de l'importance du travail dans le 

jugement porte sur les activites et les personnes qui le pratiquent. 

Ces appreciations touchent plus souvent les femmes que les hommes. On juge 

les femmes sur l'etat des parcelles familiales, en particulier is bananeraie, et 

sur celui des animaux qu'elles elevent, tout autant que sur celui de leurs 

enfants. L'association entre la sante de ces derniers et l'aspect exterieur des 

champs et des animaux est d'ailleurs immediate. On ne reprochera jamais a une 

femme d"abandonner ses enfants toute la journee pour aller travailler dans la 

plaine, mais on ne manquera pas de medire sur le fait qu'elle passe des journees 

entieres avec ses enfants dans le foyer conjugal, au lieu de se mettre a la 

tache. D'une femme qui boit tout le jour, frequente le "kilabu"(2) et a des 

amants, on dira qu'elle est immorale, mais on retiendra surtout le fait qu'elle 

manque a son premier devoir qui est de travailler pour nourrir ses enfants. Le 

travail est en effet le principal critere sur lequel on juge une femme, sa qua-

lite de mere et d'epouse et sa place dans la societe. Les femmes entre elles se 

jugent aussi sur ce critere et proferent des critiques acerbes sur celles qui 

parmi leurs consoeurs ne se plient pas a cette regle. En poussant un peu ce rai-
sonnement, les femmes dont les grossesses sont tres rapprochees sont parfois 

soupconnees de paresse. Etre enceinte serait ainsi plus reposant que d'aller 

labourer, desherber, recolter le mais dans la plaine, et ferait partie d'une 

strategic du moindre effort volontairement appliquee par certaines femmes parti-

culierement allergiques an travail! 

"Pole": terme swahili qui exprime la compassion, et qui est aussi une 

formule de politesse tres couramment utilisee envers une personne qui produit un 

effort physique important. 

Bar local. 
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"Une femme paresseuse est la ruine de toute une famille: la ruine, la honte 

et la decheance de toute une famine. Au contraire, une femme courageuse au tra-

vail c'est l'assurance de la reussite, de la prosperite et du bien etre de toute 

une famille", declarait ainsi un homme interroge a Foo. 

La disponibilite en main d'oeuvre, la structure de la famille et la capacite 

de travail des individus presents dans l'exploitation agricole, semblent donc 

determiner en partie lea resultats obtenus dans les activites agricoles. Ils 

determinent egalement la capacite des families a entreprendre l'elevage de 

bovins ameliores puisque celui-ci implique un surcroit de travail par rapport a 

l'elevage zebu. 

2) L'organisation du travail dans les exploitations 
agricoles 

a) Le partage des tfiches entre hommes et femmes dans 
les exploitations agricoles 

D'apres lea donnees recueillies au cours des enquetes menees I Foo, Maharo 

et Vuchama, l'organisation du travail dans les exploitations agricoles fait 

l'objet d'un partage particulier des taches. 

Dans lea Pare on observe l'existence d'une definition spatiale du role des 

homes et des femmes. En effet, les difficultes d'acces I la plaine, imposant . 	_ 	_ 

,...d, :y demeurer temporairement durant les gros travaux agricoles, ont sans doute 

contribue a ce que lea cultures de mais soient en grande partie prises en charge 

( par lea hommes. Les femmes ne pouvant decemment dormir hors du foyer conjugal.] 

La plaine eat de ce fait la principale zone d'intervention des hommes, tandis 

que les productions realisees dans la montagne 

autres personnes presentes dans l'exploitation 

bilite des 

charge, en 

travaux specifiques a la zone de 
l'absence de leur man, la garde 

sont deleguees principalement aux 

Les femmes ont done la responsa-

montagne, puisqu'elles ont I leur 

du foyer familial. Ce partage des 

responsabilites permet de mener de front, en evitant les deplacements inutiles, 

plusieurs activites en meme temps. Cette definition spatiale des roles nest 

cependant pas rigide et personne ne pass-6de vraiment l'exclusivite d'une zone 

d'intervention. La famille nest pas reellement scindee en deux parties. Son 

homogeneite eat sauvegardee par la participation de tous, mais a des degres 

divers, a l'ensemble des productions familiales; participation symbolisee par 

les allees et venues des uns et des autres. En effet, les hommes ne restent pas _  
eternellement dans la plaine et s'investissent quelque peu dans lea activites de 

production specifiques a la zone de montagne, tandis que les femmes, bien que 
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tres occupees deja avec la zone qui leur est assignee, se rendent regulierement 1  

dans la plaine ou elles apportent des victuailles a leur man i et les aident aux 

travaux des champs En realite seuls les hommes, par ce systeme, diminuent leurs 

deplacements. En moyenne, les temPS -de3ePla-Ceffiefftsde.S.  femmes entre la plaine 

et la montagne sont 3 A 4 fois superieurs a ceux des hommes dans les exploita-

tions des groupes 1, 2, 3 et 4, soit les exploitations dont la main d'oeuvre 

familiale est reduite et dont le niveau oconomique n'autorise pas l'emploi tres 

regulier de salaries agricoles permettant aux femmes de se decharger quelque peu 

..) 

de ces taches. Les multiples allers et retours des femmes 	 u es font qu' 	total la 

difference, en terme de temps de travail, entre l'implication des hommes et 

celle des femmes dans lee productions de la zone basse, n'est pas enorme.) Les 

hommes realisent ainsi 26% et les femmes 22% de ces travaux (deplacements com-

pris). Les hommes sont neanmoins plus souvent presents dans la plaine que lee 

femmes. Au contraire, les fenunes realisent une plus grande part des cultures de 

la montagne (environ 30% des cultures au lieu de 20 a 22% pour les hommes). Les 
femmes consacrent d'ailleurs une plus grande part de leur temps de travail aux 

cultures dans la montagne qu'a celles de la plaine: entre 25 et 60% alors que 

lee cultures dens la plaine representent toujours moms de 35% de leur temps de 

travaux, quelle que soit l'importance de ces cultures dans le systeme de produc-

tion. 

Ces ecarts montrent bien une allocation differente de la main d'oeuvre 

feminine et masculine dens lee exploitations. 

ILs resultent egalement d'une separation tres nette entre les activites 

reservees traditionnellement aux hommes ou aux femmes. Ii existe en effet une 

division sexuelle du travail selon la nature des productions et des travaux. 

L'elevage et la fertilisation des parcelles sont reserves en priorite aux 

femmes, tandis que la culture cafeiere est placee sous la responsabilite des 

hommes. 

Certaines matieres ou certains produits ne peuvent etre touches ou trans-

portes par les hommes. Ainsi en est-il du lait caille que lee hommes, meme s'ils 

en consomment, ne transportent sous aucun pretexte. La vente du lait caille est 

done une activite specifiquement feminine. De meme, la fumure animale ne peut 

etre maniee par lee hommes. 

Ces rogles sont en vigueur dans lee deux massifs. 

Ainsi, d'apres l'enquete menee a Vuchama, lee homes realisent moms de 10% 
des travaux d'affoursgement dans la plupart des exploitations. Leur participa-

tion aux travaux de traite et de nettoysge des animaux et des etables est egale-

ment tres faible sinon nulle dens tous lee groupes. IIs realisent egalement 

moms de 5% des corvees d'eau at de bois. 
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De meme, a Foo et a Mahar°, les hommes realisent une part tres faible des 

travaux d'affouragement (moins de 6% en moyenne) et ne participent pas aux 

autres activites specifiques a l'elevage. 

L'elevage occupe moms de 25% du temps de travail des hommes dans lea Pare 

alors que cette activite °coupe entre 25 et 70% du temps de travail des femmes. ) 

L'ecart entre l'implication des hommes et des femmes dans la production laitiere 

eat a peu pres equivalent sinon plus accentue encore dans le massif du 

Kilimanjaro. 

Les hommes ont la propriete de la terre et des animaux. us sont officiel-

lement inscrits a la cooperative primaire et tenus pour responsables de la pro-
duction cafeiere, mais le mauvais etat des parcelles et des animaux est plus 

souvent attribue a la negligence des femmes. En effet le desherbage des par-
celles, surtout dans la montagne, lea travaux d'affouragement des animaux, la 

traite, le nettoyage des etables et l'epandage de la fumure sont dans la tradi-

tion des activites specifiquement feminines. 

Des differences sent cependant perceptibles entre les deux massifs a propos 
du role respectif des hommes et des femmes dans la production. La proximite de 

Moshi off re aux hommes dans le mRRsif du Kilimanjaro la possibilite d'être em-

ployes en ville et de completer ainsi lea revenus monetaires de la famille. Les 

hommes delaissent done plus souvent que dans lea Pare l'exploitation fainiliiC 

sont peu presents au moment des travaux de cultures dans la plaine et ne sent 

pas consideres come responsables des productions qui en sont obtenues. Les 

hommes ont un emploi a l'exterieur dans plus de 25 exploitations sur les 56 de 

l'echantillon retenu pour l'enquete menee a Foe et Mahar°. Ces emplois compren-

nent l'artisanat, la maeonnerie et tout autre activite hors exploitation, y com-

pris le salariat agricole (surtout dans lea exploitations des groupes 1 et 2) et 

le commerce (groupe 5). Par ailleurs, leur participation aux travaux, meme 

lorsqu'ils sent presents dans l'exploitation familiale, n'est pas systematique. 

Presentes en permanence dans l'exploitation agricole, les femmes sont done le 

pilier de chaque exploitation agricole. 

Dans lea Pare au contraire, sauf quelques exceptions, lea seules exploita-

tions ou l'homme ne participe a aucune des productions familiales, sont les 

exploitations du groupe 5, oil) l'homme eat effectivement absent du village durant 

la majeure partie de l'annee. 11 n'est pas etonnant dans ces conditions de 

constater que ces families ne pratiquent pas de cultures dans la plaine. 

Au total, si les femmes sent occupees a des activites diverses et prennent 

generalement part a toutes lea productions familiales, lea homes partagent leur 
temps entre deux activites principales: la culture du café et, dans les Pare du 

mains, celle du mais. 

69 



La transformation des techniques d'elevage touche moms les hommes que les 

femmes. tin plus grand interet devra donc etre porte aux contraintes de travail 

auxquelles celles-ci se heurtent dans la pratique quotidienne des activites de 

production et plus particulierement des travaux d'affouragement. 

b) L'aide des enfants 

tine famille comprend en moyenne 6 a 7 personnes, ce qui correspond a un 

nombre de 4 a 5 enfants. Ii est rare cependant que plus de trois enfants parti-

cipent effectivement aux activites de production. 

La participation des enfants aux travaux_dans _la production est neanmoins 

importante dans l'ensemble des exploitations. En effet, ils realisent dans les 

Pare entre 15 et 65% des cultures dans la plaine et dans la montagne, les 

niveaux maximum de participation etant atteints dans les exploitations du groupe 

6, qui .pratiquent une agriculture importante et diversifiee dans la plaine et 

cultivent d'importantes parcelles dans la montagne. us realisent par ailleurs 

entre 30 et 70% des travaux d'affouragement et jusqu'a 45% de la traite et des 

travaux de nettoyage des 6- tables et des animaux. Dans le massif du Kilimanjaro, 

les enfants realisent entre 15 et 40% des travaux dens la plaine, entre 25 et 

45% des travaux de culture dans la montagne, et plus de 30% des travaux 

d'affourRgement. 

Durant leur jeune age, les enfants sont moms influences que leurs parents 

par les regles sociales evoquees plus haut. Cependant, plus us avancent dens 

l'adolescence, plus us se conforment a ces normes rigides. Ainsi, si les jeunes 
garcons coupent et transportent l'herbe pour les animaux, us ne nettoient 

jamais les atables, laissant cette activite a leurs soeurs. Puis, a mesure 

qu'ils grandissent, les travaux d'affouragement qui durant leur jeune age pou-

vaient etre l'occasion dun jeu, d'une demonstration de force, ou dune rivalite 

toute enfantine, sont peu a peu ressentis par les garcons comme etant deplaces. 

L'amusement fait place a la honte de s'adonner a ces travaux dits "de filles" et 

celles-ci se retrouvent seules a devoir s'en acquitter. 

Ces distinctions concernent essentiellement les travaux d'elevage et les 

corvees d'eau et de bois. Dens les Pare, elles concernent en plus les travaux de 

cultures dens la plaine, puisque les filles ne peuvent decemment dormir hors du 

foyer familial. Elles se retrouvent ainsi dens la meme situation que leur mere, 

faisant de reguliers allers et retours dans la plaine, mais participant surtout 

aux travaux specifiques a la zone de montagne. Tandis que les garcons restent 

regulierement avec leur pere dans la plaine. 
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Les horaires d'ecole permettent aux enfants de participer plus facilement 

aux travaux d'affouragement qu'aux cultures dans la plaine. us ont en effet la 

possibilite au sortir de l'ecole (vers 16 heures), d'aller chercher des four-

rages et de les transporter jusqu'a la ferme familiale; chose qu'ils font sou-

vent en groupe et sans leur mere, les ainees guidant leurs jeunes freres ou 

soeurs. Participer aux cultures dans la plaine exige au contraire de mobiliser -\ 

la journee entiere et de manquer ainsi l'ecole. Generalement, les enfants en age 

d'être scolarises n'accompagnent leurs parents dens la plaine que durant le 

week-end. Au moment des gros travaux, les parents qui n'ont pas les moyens 

d'employer des journaliers pour completer la main d'oeuvre familiale, demandent 

aux instituteurs de dispenser leurs enfants pendant quelques jours. 

L'autorisation est facilement accordee. Pour ces raisons, les enfants des 

families les plus pauvres sont aussi les moms assidus a l'ecole. Les echecs 
scolaires sont en partie dus a ces absences repetees, incontournables dens ces 
foyers oU la seule main d'oeuvre disponible est la main d'oeuvre familiale, et 

ou les enfants se trouvent tres tot impliques dens les travaux des champs. 

La presence des 'enfants parait indispensable, a la fois dens les exploita-

tions oU de grandes parcelles sont cultivees dans la plaine, et dans celles qui 

disposent de faibles moyens pour employer des salaries agricoles. 

c) Le recours a une main d'oeuvre salariee 

Le recours a une main d'oeuvre exterieure, payee pour la circonstance, per-

met de completer la force de travail des families qui en ont la possibilite, et 

de liberer parents et enfants d'une partie des taches quotidiennes ou saison-

nieres, 

Ii s'agit soit d'employes permanents, soit de journaliers. Ces derniers sont 

exclusivement employes pour les travaux agricoles: surtout pour les travaux de 

labour, de desherbage et de recolte du mais et des haricots, et parfois pour 

l'entretien des cafeiers dens la montagne. us aident au moment des gros travaux 

et permettent aux families d'effectuer ces differentes operations culturales 

dens des delais plus courts. 

L'emploi regulier d'une main d'oeuvre exterieure pour aider aux travaux des 

champs dens la plaine est assez exceptionnel. Dens le massif du Kilimanjaro, 

moms de 50% des exploitations des groupes 2, 3 et 4 beneficient de ce surcroit 

de main d'oeuvre pour l'execution de ces travaux. Dens les monts Pare l'emploi 

dune main d'oeuvre exterieure est encore mains frequent puisque aucune des ex-

ploitations des groupes 1, 2 et 4 n'utilise de journalier pour aider aux travaux 

dens la plaine. Seules les exploitations du groupe 7 dans les molts Pare et du 

groupe 5 dens le massif du Kilimanjaro emploient regulierement des journaliers 
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au moment des labours, du desherbage et des recoltes dans la plaine. L'emploi 

d'une telle main d'oeuvre dans les exploitations du groupe 3 a Mwanga est plus 

ponctuel (essentiellement pour les recoltes des cultures commerciales telles que 

la tomate). Il l'est aussi dans les exploitations du groupe 6, oa le nombre 

d'enfants en age de participer pleinement aux activites de production est plus 

important qu'ailleurs. 

Seules les familles aisees pratiquant l'elevage ameliore ont la possibilite 

de garder en permanence dans leur exploitation un employe. Ce dernier est quasi-

ment integre a la famille qui le remunere en partie en nature (logement et nour-
riture). Il intervient surtout dans l'elevage et les cultures de la montagne, 

realisant ainsi pre's de 20% des travaux d'affouragement dans lea exploitations 

du groupe 5 du massif du Kilimanjaro et plus de 45% dans celles du groupe 5 a 

Mwanga. 

Eh l'absence d'un reel systeme d'entraide, l'emploi de salaries agricoles 

est le seul moyen d'augmenter les capacites familiales de travail. L'aide entre 

exploitations est en effet assez exceptionnelle. Elie n'est reguliere que dans 

des circonstances tres specifiques, pour le pressage de la canne a sucre et la 

fabrication d'alcool par exemple; encore que la aussi une forme de remuneration 
directe apparaisse puisque des residus de canne utilisables come complement 

fourrager ou combustible, ainsi que de l'alcool, sont offerts en compensation du 

service rendu. Les productions ne sont gerees que de fagon privee et familiale 

sensu-stricto, cc que traduit bien l'existence d'un certain climat de suspicion 

a l'egard des voisins: de meme qu'on ne montre guere ses animaux aux voisins et 

qu'on ne devoile que tres difficilement la quantite de lait produite par ces 

derniers ou le volume de sa recolte de café, on ne travaille pas ensemble. 

Chaque famine doit se suff ire a elle-meme, ce qui n'exclue pas l'expression 

d'une certaine solidarite, mais pour des evenements exceptionnels. Au moment 

d'un daces par exemple, pour permettre a la famille de respecter le deuil de 

trois jours, on lui apporte des fourrages pour lea animaux, de la nourriture, et 

on lui fait ses achats au marche. 

3) Les charges effectives de travail dans les exploitations 
agricoles 

Entre lea capacites de travail de chaque famille, assist:6e ou non par uric 

main d'oeuvre exterieure, et l'importance des productions realisees dans 

l'exploitation, l'equilibre est souvent fragile. La difference entre des exploi-

tations of l'on observe une surcharge individuelle de travail et celles qui 

jouissent de conditions plus confortables, ne tient parfois qu'a la presence 

d'un ou deux adultes de plus. Par ailleurs, certains amenagements font qu'avec 

un merle nombre d'individus capables de participer pleinement aux activites de 
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production, les charges globales et individuelles de travail se trouvent consi-

derablement diminuees. 

Cependant le rapport entre le nombre d'actifs et les productions ne suffit 

pas a definir les causes et les consequences reelles du manque de main d'oeuvre. 

Car les problemes de surcharge de travail ne touchent pas l'ensemble de la 

famille agricole, mais seulement une partie d'entre elle, parvenue, par la force 

des choses, au seuil de ses capacites de travail. Les situations de blocage 

resultent ainsi en grande partie d'un desequilibre du partage des taches entre 

les membres de la famille; ce que devoile clairement l'analyse comparative des 

temps de travaux par individu. Les problemes de surcharge de travail auxquels se 

heurtent les femmes en sont l'illustration la plus flagrante. Le manque de force 

de travail est done plus souvent un probleme fonctionnel que structurel. Dans la 

majorite des cas, plutat que de penurie d'actifs, il faudrait parler des limites 

de l'entraide familiale et des insuffisances du systeme de relais entre les 

individus presents dans chaque ferme. 

a) Le manque de main d'oeuvre et les limites de 
l'entraide familiale: les situations les plus 
inconfortables 

par une meme famille agricole; le nombre limité d'actifs adultes disponibles 

pour la realisation des travaux - la participation des jeunes enfants de moms 

de 15 ans aux travaux etant irreguliere et leur capacite de travail moindre; et 

enf in, un desequilibre dans la repartition des taches aboutissant a ce que 

l'essentiel des productions soit place sous la responsabilite d'un noyau tres 

restreint an sein du groupe familial. Ces trois facteurs combines ensemble 

creent les situations les plus inconfortables au quotidien. 

Les problemes poses par la coincidence entre differentes operations cultu-

rales diverses periodes de l'annee sont communs a l'ensemble des exploita-
tions, a l'exception de celles qui ne pratiquent pas de cultures dans la plaine. 

Pour les autres ii existe, au moms a une periode de l'annee, un risque de coin-

cidence entre differentes activites agricoles: il s'agit des mois d'aoat et sep-

tembre, au cocrs_desquels_ont_lieu_a la fois la recolte de café etc_elle_du  jnaIs 

ou_du mil. Ces problemes sont accentues lorsque deux cycles de cultures sont . -- 
realises dans la plaine an cours d'une mane armee. C'est le cas de la majorite 

des exploitations du district de Rombo qui pratiquent ainsi la culture du mil 

entre fevrier et aoat et celle du mais entre septembre at juillet de chaque 

armee, at d'une partie de celles du district de Mwanga, oil deux cycles de cul- 

Trois facteurs de risque predisposent les familles a etre confrontees a des 

--1

problemes de surcharge de travail: la multiplicite des activites menees de front 
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ture du mais, souvent associe a des legumineuses, sont realisees dans la plaine 

au cours d'une meme armee. A Mwanga, la situation eat compliquee par le fait que 

les haricots sont cultives sur des replats a mi-montagne, soit dans une troi-

sieme zone, et parfois a deux reprises dans l'annee; ce qui induit des deplace-

ments supplementaires et rend plus complexe encore la question de l'allocation 

de la main d'oeuvre. L'irregularite des courbes annuelles de travail dans lea 

exploitations des groupes 4 et 6 a Mwanga (figure 8), &ague assez bien la 

recurrence des periodes de travail intensif dans l'annee agricole. Dans ces deux 

groupes, les travaux agricoles occupent les families presque sans discontinuer 

durant 1:armee entiere: 10 heures par jour et par individu dans le meilleur des 
i....._ 

cas (temps de deplacement compris). De meme, aux mois d'avril et mai a Rombo, au P-‘ 14  

moment des travaux de desherbage du mil dans la plaine, lea femmes, parties 

j 

entre 6 et 7 heures du matin, ne reviennent au village qu'en fin d'apres-midi 

entre 17 et 18 heures. Durant ces periodes de travail intensif, les villages 

semblent chaque jour se vider de leur population feminine. 

Lorsqu'a ceci s'ajoute le temps consacre quotidiennement a la pratique de 

l'elevage, lea journees de travail a ces periodes de 3:armee sont vraiment 

longues. 

En realite on ne peut veritablement parler de risque de surcharge de tra-

vail, du a la multiplicite des activites de production et aux faibles capacites 
de travail familial, que dans lea exploitations oil sont eleves des bovins, et en 

particulier des animaux ameliores. En effet, lea charges de travail atteignent 

des niveaux maximum dans lea exploitations qui realisent la gamme complete des 

cultures classiques de base pour la region en mettle temps qu'elles pratiquent 

l'elevage ameliore (figure 7). C'est le cas des exploitations des groupes 4 des 

deux typologies. 

Generalement, lea exploitations de ces groupes ne comptent chacune que deux 

actifs adultes permanents. Les journaliers ne sont employes que tres ponctuelle-

ment. D'apres l'enquete menee dans le massif du Kilimanjaro oU l'utilisation de 

salaries agricoles est pourtant plus importante que dans lea Pare, le niveau de 

participation de ces derniers aux travaux ne depasse pas 15%. Le nombre d'actifs 

adultes est done tres limite et lea charges individuelles de travail pour lea 

adultes sont lea plus elevees. 

Cependant, la surcharge potentielle de travail induite par le contraste 

entre de multiples activites de production d'une part, et d'autre part un noyau 

reduit d'actifs adultes, se repercute essentiellement sur la main d'oeuvre fend-

nine. La participation des hommes, lorsqu'ils sont presents dans l'exploitatio
—)
n 

se limite en effet a certaines productions (essentiellement lea cultures du mais 
et du café et dans une moindre part celle des haricots). Les femmes sont au 

--- 
contraire impliquees dans l'ensemble des activites de production entreprises

-1 
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' dens l'exploitation. La difference tient essentiellement a la forte implication/\  

des femmes dens l'elevage laitier, activite a laquelle les hommes ne participent 

guere, et qui represente pourtant pres de 45% des travaux de production des ex-

ploitations des groupes 4 des deux typologies; une moyenne de 5 heures de tra-,1 

vail par jour pour les femmes. Durant les periodes de travail intensif, essen-

tiellement au moment des labours, du desherbage et des recoltes, les femmes dens 

ces deux groupes, depassent regulierement le cap des 12 heures de travail par 

jour au total. Leur moyenne annuelle est de 11 heures de travail par jour, soit 

plus de 4 heures supplementaires par rapport a celle des hommes. Ces moyennes de 
travail constituent un seuil pouvant difficilement etre depasse: les quantites 

de fourrages donnes aux animaux peuvent done difficilement etre augmentees. 

Ce sont les exploitations des groupes 4 des deux typologies qui sont les 

plus touchees par ces problemes. Le rythme de travail des femmes, tres eprouvant 

dens ces exploitations oil la main d'oeuvre disponible est limitee, traduit a la 

fois l'insuffisance du nombre d'actifs adultes disponibles et les limites de 

l'entraide familiale dens un contexte pa les activites de production sont mul-

tiples et intensives en travail. 

Le desequilibre du partage des taches entre homilies et femmes dens la pro-

duction constitue done un facteur de blocage au developpement de la production 

laitiere. 

b) Les situations moyennes 

Elles sont specifiques aux exploitations di la main d'oeuvre disponible 

suffit a l'execution des activites de production sans que ne soient ressentis 

des problemes de surcharges individuelles de travail. 

Parmi ces exploitations figurent celles dont les activiths de production 

sont relativement limitees. Il s'agit soit des exploitations ui ne pratiquent 
- ----- 

pas d'elevage bovin, come c est le cas des exploitations des groupes 1 des deux 

typologies, soit des exploitations qui pratiquent l'elevage zebu mais dont les 

activites agricoles 	 6 _ant 	 base realis-e-s-sur des par- 
celles de faible superficie, ce qui correspond a la situation des exploitations 
des groupes 2 des deux typologies. Le fait de elasser les exploitations qui ne 

pratiquent pas l'elevage dens une situation moyenne, 	 paradoxal car  
• 

1,11,0,......••■■■••••11.0•111A.811,9■• 

ces families comptent generalement parmi les plus pauvres. La seule justifica-

tion de ce classement est que ces exploitations se-trrouwerat„O&.fait, beaucoup 

mains surchargees de travail que les autres et_sont confrontees sur ce point a 

des contraintes inferieures a celles qui elevent des animaux ameliores. En 
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effet, par la force des choses, ces families se trouvent "dispensees" des 

lourdes charges d'affouragement des animaux, ce qui reduit considerablement leur 

temps de travail. Au moment des enquetes, les femmes dans ces exploitations 

etaient d'ailleurs beaucoup plus disponibles pour repondre aux ques-

tionnaires, ce qui etait assez revelateur d'une situation, au plan travail, 

moms inconfortable qu'ailleurs, et explique les jugements hatifs portes sur ces 

families tres souvent accusees de paresse. Reste que leurs conditions de vie '\s 

 tres precaires, et que ces faibles charges de travail caracterisent une ) 

situation de besoin et non d'aisance materielle. 

— 

La particularite des systemes de production des exploitations des groupes 1 ) 

et 2 se traduit ainsi, pour un nombre e quivalent d'actifs adultes, par une 

reduction de respectivement 60% et 40% du volume de travail, par rapport aux ex-

ploitations des groupes 4. 

Pour des raisons differentes, la situation a Mwanga des families des groupes 

3, 7 et 6 est egalement plus confortable que celles du groupe 4. Alors que le 

groupe 6 dispose de main d'oeuvre familiale importante, les groupes 3 et 7 ont 

la possibilite de recourir a une main d'oeuvre salariee, ce qui leur permet 

d'eviter les problemes de surcharge de travail. 

Par exemple, le nombre d'actifs est plus important dans les exploitations du 

groupe 7 puisqu'il comprend des permanents (lea parents) et des journaliers 

systematiquement employes au moment des gros travaux agricoles. Or, la producti-

vite du travail est plus importante l o un plus grand nombre d'actifs sont 

reunis ensemble pour executer une meme tache. La presence d'une main d'oeuvre 

importante non seulement raccourcit les delais d'execution de cha que operation 

culturale mais, en plus, fait que le travail realise dans la journee par cha que 

personne est plus consequent. Ainsi lea temps de travaux agricoles dans les ex-

ploitations du groupe 7 a Mwanga sont a peu pres e quivalents a ceux des exploi-

tations du groupe 4 alors que ces dernieres cultivent des superficies 2 fois 

moindres. Dana les exploitations du groupe 3 des journaliers sont egalement 

employes au moment des gros travaux agricoles. 

La presence d'un plus grand nombre d'actifs adultes dans les exploitations 

des groupes 3, 6 et 7 a Mwanga reduit d'un quart ou de moitie les temps de tra-

vaux des femmes par rapport aux exploitations des groupes 4. L'ecart est le meme 

en ce qui concerne les exploitations des groupes 1 et 2 des deux typologies. 

Ces quantites de travail moindres traduisent pour lea femmes dans le groupe 

7, une plus grande facilite a pratiquer l'elevage ameliore. La pratique even-

tuelle de l'elevage amoliore dans lea groupes 3 et 6 a Mwanga serait facilitee 

par la possibilite d'employer des salaries agricoles ou par la presence d'une 

main d'oeuvre familiale importante. Au contraire, les families des groupes 1 et 
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2 a Mwanga comme dans le Kilimanjaro se trouveraient confrontees aux marries dif-

ficultes que celles des groupes 4. 

c) Les situations lea plus confortables 

Les situations qui ont ate decrites dans le point precedent correspondent 

soit a des exploitations oU un equilibre a pu etre etabli entre les productions 

familiales et le nombre d'actifs adultes disponibles, soit a des exploitations 

qui se trouvent par la force des choses dans une situation oa elles ne peuvent 

etre confrontees a un probleme de surcharge de travail. Ces families ne dispo-

sent pas cependant dune marge de manoeuvre importante. Elles restent en effet 

confrontees ñ l'obligation de realiser les productions de base necessaires a 
leur alimentation quotidienne: mais et haricots pour l'essentiel. Elles restent 

dependantes de ces productions, comme de la main d'oeuvre dont elles disposent. 

Le relatif "confort" de leurs pratiques quotidiennes ne traduit aucunement une 

liberte d'action. 

La situation des families des groupes 5 des deux, typologies est toute autre. 

Par les ressources exterieures dont elles disposent, provenant essentiellement 

de l'emploi du man, elles jouissent sur le plan de l'agriculture dune grande 

liberte d'action. Ainsi en est-il des exploitations du groupe 5 a Mwanga (figure 

'8). Ces families ont en effet la possibilite cretre ravitaillees en cereales, 

riz ou toute autre denree alimentaire de base, de l'exterieur. Dana certains cas 

le man i possede en effet une ferme importante dans la plaine proche ou eloignee 

(parfois a Arusha, Dar es Salaam...) et produit lui meme ces denrees dont il 

destine une partie a sa famille restee dans la montagne. Dana d'autres cas, il a 

un emploi important en ville et ses revenus lui permettent d'acheter sur le 

marche les produits alimentaires dont a besoin la famille rest:6e dans la 

montagne. Dans tous les cas celle-ci peut aisement se passer des cultures de 

mais et de haricots, activites traditionnellement -vitales pour lea exploitations 

des Pare. Les charges de travail dans ces exploitations sont donc relativementl 

faibles. 

L'aisance des families du groupe 5 du massif du Kilimanjaro, ne se traduit 

pas toujoa par uFre-F4arietion des activites- agricoles. Certaines d'entre elles 

produisent en effet des cereales dans la plaine, mais ces cultures sont reali-

sees essentiellement par des salaries agricoles, supervises en general par le 

mari. Bien que produisant dans la plaine, ces families se trouvent donc degagees 	)( 

de ces travaux. Par ailleurs dans ce type d'elevage (stabulation permanente avec 

affouragement a l'auge), le probleme le plus important eat l'acquisition des 

fourrages necessaires a l'alimentation des animaux. Ces fourrages doivent etre 

soit produits sur place, ce qui implique de realiser des amenagements dans 
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l'exploitation familiale pour pratiquer des cultures fourragares, soit de pou-

voir s'approvisionner hors de l'exploitation familiale et done de transporter 

ces fourrages sur des distances parfois tres longues. L'existence de moyens de 

transport motorises a dans ces conditions de fortes incidences sur le volume de 

travail realise dans l'elevage et explique en partie les ecarts releves entre 

les differents systemes d'elevage ameliores dans chacun des systemes agraires. 

De fait, bien que les animaux ameliores necessitent d'importants travaux 
\ d'affouragement, les eleveurs des groupes 5 des deux typologies presentent des 

charges de travail tres voisines de celles relevees dans lea exploitations oU 

sont Keyes des zebus (figure 7). Dans tous les cas ces charges de travail sont 

tres inferieures a celles relevees dans les autres exploitations ou sont eleves 

des animaux ameliores. 

Ces elements se repercutent directement sur le volume de travail realise par 

lea femmes: il est dans certains cas inferieur a celui des femmes dans lea 

petites exploitations o0 sont eleves des zebus. 

Les ecarts releves entre le volume de travail des differents types 

d'exploitations agricoles dans l'elevage, proviennent essentiellement du poids 

des travaux d'affouragement. La pratique a proximite de la ferme de cultures _ 	_ _ 
fourrageres permet de reduire lea temps de deplacement et facilitent considera- 

blement la pratique quotidienne de l'elevage, de meme que la possibilite de 

transporter les fourrages de la plaine. Pour les exploitations qui pratiquent 

l'elevage ameliore mais qui ne peuvent ni produire des fourrakes 	en quantite 

suffisante pour satisfaire lea besoins de leurs animaux, ni disposer de vehi-

cules de transport, l'elevage ameliore eat une activite intensive en travail. 

L'important travail realise dans 1 elevage ameliore tel qu il eat pratique dans 

lea exploitations moyennes, traduit un mode d'intensification particulier des-

tine a favoriser une meilleure production laitiere. Mais il reflete egalement 

l'impossibilite pour ces families, qui forment pourtant la grande majorite des 

eleveurs de vaches ameliorees, de resoudre les problemes d'approvisionnement en 

fourrages et de transport. Ces problemes se refletent tines nettement sur la pro-

ductivite du travail dans l'elevage laitier. 

4) La productivite du travail dans l'elevage laitier 

Si la production laitiere eat plus importante la oü sont Keyes des animaux ame-

liores, eette augmentation ne traduit pas systematiquement un gain en producti-

vite du travail, comme le montre le tableau suivant: 

\ 
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La productivitt du travail dans rtlevage 
(production laititre par heure de travail) 

ELEVEURS DE ZEBU 
Groupe 	L/h 

ELEVEURS DE VACHES AMELIOREES 
Groupe 	L/h 

KILIMANJARO 2 0,3 4 
5 

4 
5 
7 

2 
10 

1 
5 
2 

MWANGA 2/316 1 

En comparant les donnees en litres de lait par heure de travail, on constate 

que l'ecart entre les resultats obtenus dans l'elevage zebu et dans l'elevage 

ameliore est faible dans certains cas. Seules les exploitations des groupes 5 

des deux typologies depassent tres nettement lee niveaux de produaTIVite du 

travail specifiques a l'elevage zebu. En realite, l'elevage ameliore nest 
exceptionnellement productif a tous points de vue, que lorsque d'importantes 

cultures fourrageres sont realisees a proximite de la ferme, de fagon a repondre 

aux besoins de ces animaux en evitant de fastidieux deplacements, oi lorsqu'un 

vehicule est disponible pour le transport des fourrages. 

Les exploitations du groupe 7 a Mwanga ne font pas partie de ces cas de 

figure. Ceci explique qu'en depit de leur importante production laitiere, elles 

affichent un faible niveau de productivite du travail. 

Les gains reels de productivite du travail dens l'elevage ameliore parais-

sent tres limites, excepte dens les exploitations qui beneficient de conditions 

tres favorables a la pratique de l'elevage laitier. 

Outre ces cas de figure, la productivite du travail dans l'elevage ameliore 

demeure relativement faible. Dens les exploitations agricoles des groupes 4 des 

deux typologies, l'elevage de vaches ameliorees se fait au prix d'un lourd tra-

vail pour une augmentation sensible mais modeste de la production laitiere. Sous 

cet angle, la production laitiere des zebus par rapport aux travail fourni 

parait moms negligeable; ce qui peut amener certains eleveurs de zebus a douter 

de l'interet de se convertir a l'elevage ameliore. 

CONCLUSION DE LA TROISIEME PARTIE 

Les problemes de surcharge de travail affectent lee resultats obtenus de 

l'elevage laitier. 

Dane le massif du Kilimanjaro, l'essentiel des activites de production 

repose sur la main d'oeuvre feminine. Si dens les Pare, ,le travail dens 

l'agriculture est partage de fagon equilibree entre homes et femmes, l'elevage 
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laitier reste place sous la responsabilite des femmes. La difficulte pour cer-

taines families de realiser dans les meilleures conditions un elevage ameliore, 

est liee a la fois a la taille limitee de la main d'oeuvre disponible dans 

l'exploitation agricole et au desequilibre du partage des taches au sein des 

families. La main d'oeuvre chargee de l'execution des travaux d'elevage eat 

saturee dans la plupart des cas: il eat en effet impossible aux femmes de four-

nir un effort supplementaire pour augmenter les quantites de fourrages distri-

bues aux animaux. Pour les exploitations des groupes 4 des deux typologies, ceci 

constitue un obstacle au developpement de la production laitiere. La plupart des 

eleveurs de zebus, a l'exception peut-etre des exploitations des groupes 3 et 6 

Mwanga, seraient confrontes aux merles difficultes s'ils avaient la possibilite 

d'elever des animaux ameliores. 

Seules lea families qui ont la possibilite d'employer des salaries agri-

coles, ou qui disposent d'une main d'oeuvre familiale abondante, peuvent assumer 

pleinement lea lourdes taches d'affouragement qu'implique la pratique de 

l'elevage ameliore. 

Les amenagements realises dans les exploitations agricoles qui disposent 

d'un capital foncier leur permettant de pratiquer des cultures fourrageres, 

contribuent considerablement a reduire lea temps de travaux dans l'elevage. us 

facilitent la pratique quotidienne de l'elevage ameliore. 

Si les contraintes de travail affectent la quanta de l'elevage laitier, 

elles n'interdisent pas la pratique d'un elevage ameliore. Preuve en eat 

l'existence des exploitations agricoles des groupes 4 o lea femmes, surcharge - es 

de travail, ne remettent pas en cause la pratique de l'elevage ameliore. Quels 

interets justifient done, en depit de ces contraintes, la pratique de l'elevage 

ameliore? Quels sont lea facteurs qui incitent les familles a elever des animaux 

ameliores. Et inversement, quels facteurs justifient le refus ou les hesitations 

qu'expriment certaines families a propos de l'eventualite d'une transformation 

de leurs methodes d'elevage? 
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Facteurs mobilises et resultats obtenus dans l'elevage laitier 

a.L. tee. sesarrag.Msms•*......A....a.usw.....aat41 

$ groupe 5 dans le massif du Kilimanjaro: 
- facteurs mobilises: anisaux Whores, important apport en fourrages Whores, fort 

apport en concentris et faible apport en travail 
- •oyens supplementaires: vihicule de transport pour les fourrages 
- production laitiere: isportante 
- productivite du travail: tres forte 

$ groupe 4 dans le massif du Kilimanjaro: 
- facteurs mobilises; animaux amiliores, faible apport en fourrages amtliorts, faible 

apport en content,* et fort apport en travail 
- production laitiere: moyenne 
- productivite du travail: faible 

'..41■■■r  	 Wat•■•■.•■..OlM10./I I•*IY .n• .1.*0•=■•■■•■•• •■•••••■••■■•■•...o.•,. 

t groupe 2 dans le massif du Kilimanjaro: 
- facteurs mobilises: zebus, apport en fourrages amtliores nul ou tris faible, apport en 

intrants nul et faible apport en travail 
- production laitiere: faible 
productivite du travail: faible 

$ groupe 5 A Mwanga: 
- facteurs mobilises: animaux ameliores, fort apport en fourrages aséliorés (importante 

mobilisation de la terre), fort apport en intrants, et faible apport en travail 
- production laitiire: importante 
- productivite du travail: forte 

t groupe 7 A Mwanga: 
- facteurs mobilises: animaux ameliores, apport en fourrages aselioris et en intrants 

variable, fort apport en travail 
- production laitiere: importante 
- productiviti du travail: faible 

t groupe 4 A Mwanga: 
- facteurs mobilises: animaux ameliores, faible apport en fourrages ameliores, faible 

apport en intrants, fort apport en travail 
- production laitiere: •oyenne 
- productivite du travail: faible 

t groupes 2 1  3 et 6 i Mwanga: 
- facteurs mobilises; zebus, apport en fourrages amiliores nul ou tres faible, apport en 

intrants nul, faible apport en travail 
- production laitiere: faible 

- productivite du travail: faible 

TABLEAU 3 



48me PARTIE: LES MECANISMES D'INCITATION A LA TRANSFORMATION DES 
METHODES D'ELEVAGE 

Les parties precedentes ont permis de mettre en evidence un certain nombre 

de contraintes inherentes aax systemes agraires, aux systemes de production a 
l'echelle des exploitations familiales, et a l'organisation du travail an sein 

des families, susceptibles d'affecter la pratique quotidienne de l'elevage et 

les resultats obtenus dans cette activite (tableau 3) dans le massif du 

Kilimanjaro et dans les Pare Nord: 

absence de paturages dans la montagne liee aux fortes densites de popula-

tion, en particulier dans le massif du Kilimanjaro, a la priorite donnee aux 

cultures de la banane et du café, et problemes, surtout dans les Pare Nord, 

d'accessibilite a la plaine pourvoyeuse de fourrages. 

exiguite des exploitations agricoles et insuffisance des revenus mone-

taires familiaux limitant la pratique des cultures fourrageres et l'utilisation 

d'intrants destines favoriser une meilleure production laitiere. 

travaux agricoles intensifs, nombre limite d'actifs presents dans la plu-

part des exploitations agricoles, desequilibre du partage des taches au sein des 

families et saturation de la main d'oeuvre chargee de s'occuper des animaux, 

rendant difficile une bonne maitrise des lourds travaux d'affouragement a roan-

ser pour repondre aux besoins des animaux ameliores. 

Cependant, la question du choix de pratiquer l'elevage zebu ou l'elevage 

ameliore reste entiere. Dans cette partie ii conviendra done d'analyser les 

opportunites et motivations en faveur d'une amelioration des techniques 

d'elevage. 

Quelles possibilites reelles, quelles opportunites s'offrent aux families 

leur permettant d'envisager une transformation de leurs methodes d'elevage? 

Comment peuvent-elles acquerir des animaux ameliores, pratiquer des cultures 

fourrageres, obtenir des concentres? La difficulte a atteindre ces objectifs 
peut expliquer en partie l'adoption inegale des techniques preconisees par les 

services de l'elevage. 

Quels sont les mecanismes d'incitation au developpement de la production 

laitiere? Quels besoins, quelles ambitions sociales peuvent motiver les 

families, les individus? Quel est l'enjeu de l'elevage laitier? Les velleites 

feminines pour l'acquisition dune emprise directe sur ce marche nouveau, mais 

prometteur, du lait, seront a ce titre fres significatives. 

Les contraintes definies dans les parties precedentes, les opportunites 

permettant Fadoption de nouvelles techniques d'elevage, et le jeu des nouvelles 

perspectives offertes par la transformation des methodes d'elevage dans le sens 
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d'une intensification plus poussee, pourront alors etre confrontes aux objectifs 

des exploitants. C'est ô. ce stade que s'eclairera la prise de decision de ces 

derniers en faveur ou non de l'adoption, totale ou partielle, des techniques qui 

leur sont proposees, et que pourront etre identifies l'ensemble des facteurs 

determinant ce choix. 

1) Les opportunites de transformation des methodes 
d'elevage 

a) L'acquisition d'animaux ameliores 

Trois possibilites s'offrent aux exploitants qui desirent acquerir des ani-

maux ameliores: l'achat d'une genisse a des eleveurs ou aux grandes fermes 

d'etat telles que la N.A.R.C.O. a West Kilimanjaro, l'acquisition d'une genisse 

en placement, et l'amelioration genetique des zebus qu'ils possedent, par croi-

sement avec des taureaux ameliores ou par insemination artificielle. 

Peu de families ont la possibilite d'acheter directement des genisses ame-

liorees. En aobt 	d'une.ganisse—s,'elevait a 80000 TSH; some qui • 

pour la plupart des families depasse la valeur de la recolte annuelle du café, 

or le café est la principale source de revenus de la majorite d'entre eiles. 

Four les families qui ne disposent quo de tres faible2 revenus exterieurs, ii 

s'agit donc dun important investissement. 

Disposer d'une parcelle cafe/banane de taille suffisante pour permettre une 

production cafeiere satisfaisante, pratiquer des cultures commerciales autres 

que le café et disposer d'animaux places dont les veaux recuperes pourront 'etre 

vendus, permettent plus facilement d'envisager l'achat d'une genisse amelioree. 

L'achat dune genisse amelioree est done plus facilement envisageable pour les 

eleveurs des groupes 3 et 6 a Mwanga par exemple que pour la plupart des autres 

eleveurs de zebus. 

La situation des families de commercants ou de fonctionnaires autorise plus . 	. 

facilement encore l'achat d'une genisse. De fait, une grande partie des families 

des groupes 5 des deux typologies ont directement achete leur premiere genisse 

amelioree. 

D'anciens eleveurs de zebus ont acquis leur premiere genisse amelioree par 

des moyens detournes: n'ayant pas les moyens cracheter une genisse, ils ont 

d'abord achete un jeune taureau, moms cofteux, qu'ils ont eleve jusqu a i'è ge  

adulte puis vendu a un prix leur permettant d'acheter alors une genisse amelio- j 

ree. C'est le cas dune grande partie des families qui elevent des animaux ame-

liores dans le village de Losaa. La proximite des grandes fermes de West 

Kilimanjaro a sans doute favorise is pratique de cc systeme. Ce mode 
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d'acquisition serait bien moms aise dens les villages des Pare Nord par exemple 

du fait de leur eloignement par rapport aux grandes fermes laitieres. D'autre 

part, la population de Losaa eat favorisee par le fait que chaque famille dis-

pose d'environ 1,25 ha, ce qui eat superieur A la moyenne enregistree dans la 

Ceinture cafe/banane du massif du Kilimanjaro. La production cafeiere et done le 

niveau des revenus monetaires par famille sont plus Keyes que dens la plupart 

des autres villages, ce qui permet plus facilement l'achat d'animaux ameliores. 

Cependant, la majorite des eleveurs de vaches ameliores, soit les eleveurs 

des groupes 4 des deux typologies, ont acquis leurs animaux ameliores en place-

ment, ou par croisement lorsque des taureaux ameliores etaient presents a proxi-
mite de leur lieu d'habitat ou qu'ils avaient la possibilite de recourir aux 

services d'insemination artificielle, ce qui est aujourd'hui encore tres limite. 

Le probleme a l'heure actuelle eat que la volonte de percevoir de fagon imme-

diate lea benefices de l'elevage s'affirme de plus en plus. Les eleveurs expli-

quent ainsi qu'ils preferent vendre directement leurs animaux plutat que de 

prendre le risque de les voir mourir des suites dune mauvaise alimentation chez 

un eleveur dont lea methodes d'elevage ne seraient pas adaptees aux exigences de 

ces animaux. La pratique des placements, dens l'elevage ameliore du moins, tombe 

peu A peu en desuetude. 11 eat done de plus en plus difficile d'obtenir des ani-

maux ameliores en placement, sauf si la demande eat adressee a un parent tres 

proche, ou que l'eleveur par sa reputation dens le village est juge digne de 

confiance. La fagon dont il maitrise sa propre exploitation agricole et l'ardeur 

que montre sa famille au travail seront determinants. La capacite de travail de 

son epouse pesera dun poids tres lourd dens la conclusion de l'accord de place-

ment. 

L'acces aux animaux ameliores n'est done pas evident. Le prix des animaux 

decourage la plupart des foyers. Pour une grande partie d'entre eux, un tel in-

vestissement ne peut etre envisage. Or, le systeme de placement qui pourrait 

etre un moyen efficace de diffusion de ces animaux, eat de moms en moms prati-

que ce que la force des in -berets prives explique largement. 

b) La pratique de cultures fourrageres 

Les graines ou boutures necessaires A la realisation de cultures fourrageres 

sont generalement vendues par l'intermediaire des cooperatives primaires ou 

distribuees par les techniciens de l'elevage au cours des seminaires de vul-

garisation qu'ils organisent dens leurs eirconscriptions respectives. Au cours 

de certains de ces seminaires, des demonstrations ont egalement lieu auxquelles 

le public participe. Ces graines ou boutures achetees sont ensuite plantees dens 
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les exploitations agricoles. Ii arrive qu'elles soient obtenues par 

l'intermediaire dun voisin pratiquant déjà ces cultures fourrageres. Le message 

technique diffuse au cours des seminaires passe aussi par l'intermediaire des 

fermiers. Le proche voisinage favorise d'ailleurs ces echanges a travers des 

relations de confiance, de parente ou de simple voisinage. Si l'on consent dif-

ficilement a montrer a autrui sea animaux, on peut en effet devoiler sans trop 

de crainte le secret de ses cultures fourrageres. Les parcelles peuvent 

d'ailleurs difficilement etre dissimulees. La curiosite ou l'admiration conduit 

alors certains passants a venir s'informer aupres du proprietaire du champ, 

generalement fier de montrer sea plantes epanouies et florissantes, signe dun 

bon elevage qui laisse reveurs bien des voisins... tine des families du groupe 5 

Vuchama cultivait des fourrages ameliores (Guatemala, elephant grass, et des-

modium) sur une immense parcelle installee sur une colline dominant une partie 

du village. La colline verdoyante etait une demonstration permanente de la qua-

lite de ces fourrages. L'epouse dans cette ferme etait d'ailleurs tres souvent 

consulthe pour des conseils en matiere de cultures fourrageres. 

GCneralement, ces fourrages sont d'abord plantes discretement ici et la, 

puis se developpent progressivement en fonction des besoins, des disponibilites 

foncieres et de l'interet qu'y trouvent les families. Dana le massif du \ 

Kilimanjaro, certaines families du groupe 5 reduisent progressivement leurs cul-

tures cafeieres an profit des cultures fourrageres. -/ 

Neanmoins, reste pour la plupart des exploitations agricoles le probleme 

cuisant du manque de terres. Les families modestes qui pratiquent l'elevage ame-

liore disposent de peu de terres dans la montagne et ne peuvent grignoter sur 

les parcelles reservees a la production cafeiere car celle-ci est leur princi-

pale source de revenus, ni sur les parcelles reservees aux legumes, pois et 

autres productions qui leur permettent de diversifier leur alimentation. Les 

cultures fourrageres pour ces families qui foment pourtant la grande majorite 

des eleveurs de vaches ameliorees sont donc obligatoirement tres limit:6es. 

c) L'utilisation d'intrants et le suivi des animaux 

Les intrants (concentres tels que le tourteau de coton, le son de ble, le 
Dairy Meal, la melasse-uree) sent acquis de fagon tres diverse. Une partie de 

ces produits utilises par lea eleveurs sont achetes par l'intermediaire des 

cooperatives, notamment la melasse-uree. 

II existe par ailleurs d'autres circuits prives de commercialisation 

d'intrants pour l'elevage, organises en particulier par des intermediaires 

( - middlemen"), installes dans les villages de la Ceinture cafe/banane, en parti-

culler dans le massif du Kilimanjaro et disposant dun vehicule. 
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S'approvisionnant en ville (Moshi ou Arusha), us transportent les intrants 

jusqu'au village, en stockent parfois de grandes quantites qu'ils ecoulent pro-

gressivement. Ces "middlemen" disposent dens le secteur on us sont etablis 

dune clientele reguliere. 

Plutft que de s'approvisionner chez les "middlemen" qui proposent des prix 

plus eleves qu'en villa, certains eleveurs preferent se de-placer et acheter eux 

memes lee concentres dont us ont besoin. Ce sont les hommes qui generalement se 

chargent de ces achats... Une raison de plus pour eux de s'approprier les rave-

flue laitiers! 

Les regles d'utilisation des concentres sont egalement expose - es au cours des 

seminaires de vulgarisation, mais aussi au cours des visites individuelles que 

font regulierement les techniciens de terrain lorsqu'ils sont appeles pour des 

some. 

Les medicaments et produits veterinaires ne sont distribues que par ces 

mettles techniciens de terrain en poste dens chaque circonscription, oà us sont 

charges de conseiller les eleveurs dens leurs pratiques quotidiennes de 

l'elevage. 

Des circuits d'approvisionnement en intrants existent done sous des formes 

multiples dont certaines sont dues aux seules initiatives locales et indivi-

duelles: signe dune diffusion en profondeur du message technique de la vulgari-

sation, de leur bonne implantation dens la zone couverte par le projet et dun 

interet reel pour la production laitiere. La mice en place de circuits paral-

leles d'approvisionnement temoigne dune certaine adhesion aux themes techniques 

diffuses par le P.I.D.L., et de l'existence d'une demande solvable pour ces pro-

duits. Mais celle-ci est extremement limitee. Le prix de ces aliments est en 

effet generalement eleve et la majorite des eleveurs de vaches ameliorees n'ont 

pas l'argent liquide necessaire pour les acheter. Les revenus laitiers 

lorsqu'ils existent sont utilises pour lee besoins immediats de la famille et 

rarement reinvestis dens l'elevage. 

Pour qu'en depit de ces problemes (coat Cleve des animaux ameliores, des 

aliments pour le betail, manque de terra), un grand nombre de familles agricoles 

et au sein de celles-ci la main d'oeuvre feminine, la plus touchee par lee pro-

blemes de surcharge de travail, manifestent un interet pour les animaux amelio-

res, ii faut que lee benefices en soient suffisamment significatifs. 

Qua permet done le lait, que represente-t-il dens l'economie familiale? Mais 

aussi, qua signifie-t-il socialement? Que justifie cat engouement pour la 

production laitiere? Quels facteurs peuvent inciter les families a transformer 
leurs methodes d'elevage? 
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2) L'enjeu de la production laitiere 

a) Repondre aux besoins alimentaires des families 

L'utilisation du lait fait partie des traditions alimentaires des families 

de la region Preuve en est la variete des preparations culinaires auxquelles il 

est associe. On consomme du lait au petit-dejeuner sous forme de lait caille ou 

avec 1uji" (sorte de porridge souvent donne aux enfants), ou encore avec le 	6 

the. Le the colore ("ohai ya rangi"), c'est A dire sans lait, est fort mal 

apprecie. Ne serait-ce que pour cet usage, le lait est pergu come un aliment 

indispensable pour les families. Quelques fois, le lait est utilise pour la 

cuisson de 1""ugali", plat traditionnel A base de farine de mais. 

L'usage du lait est donc multiple. Sa valeur sur le marche ne laisse guere 

d'alternative aux families: pour en disposer en quantites suffisantes pour 

repondre aux besoins familiaux, il faut en produire. Le lait est en effet tres 

cher, et pour des families dont les revenus sont faibles, irreguliers, ne pas 

produire de lait est un probleme sensible au quotidien. 

La possibilite de disposer dune production laitiere repondant aux besoins 
(\di-1UL* 

alimentaires des families est la motivation premiere qui les pousse A developper hi- 
l'elevage et A se convertir au besoin A l'elevage ameliore puisque celui-ci 

donne une plus grande assurance crobtenir du lait en quantite suffisante et de // 

fagon reguliere. 	 J 

Ii est dit A tout instant que le lait est d'abord le lait des enfants 

("maziwa ya watoto") et qu'en produire doit permettre en premier lieu de nourrir 

correctement ces derniers. Meme si la tentation de vendre existe, les femmes 

semblent privilegier cet aspect de la production laitiere. La pression sociale 

est 1à pour rappeler cette regle a tout instant, puisqu'une bonne mere est 
d'abord une mere qui nourrit ses enfants. A quel point ces jugements influen-

cent-ils les femmes dans leur appreciation du minimum A conserver pour la 

consommation familiale, et de ce qui peut etre defini comme un surplus? Cela 

reste difficile a &valuer. Devant une tasse de the de couleur sombre, ni claire, 
ni noire, il est difficile de statuer entre la restriction deliberee et le 

"sympt8me" dune production domestique insuffisante surtout dans les fermes ou 

l'elevage laitier est pratique dans des conditions difficiles, (DO les vaches 

sont nourries... 

Reste que dans les exploitations (DU sont elevees un tres petit nombre de 

zebus, le lait manque durant certaines periodes de l'annee et que 

l'accroissement de la production laitiere est le premier souci de ceux qui envi-

sagent de se convertir A l'elevage de vaches ameliorees. 
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b) Obtenir des revenus laitiers 

C'est la seconde motivation, mais non la moindre, des families qui prati-

quent l'elevage ameliore, motivation d'autant plus forte que le lait est reelle-

ment vendu tres cher sur le marche et constitue pour les eleveurs les plus per-

formants une source importante de revenus monetaires, ce qui explique le grand 

dynamisme de cette activite dans la region. Preuve de l'interet de la production 

laitiere, l'elevage ameliore est prati ue en zone eri-urbaine par des fonction- .....„ 	 
naires de 1 'administrati9a.1Daaae—q 144..en--tIneU.deri.X=M-14-Pukr.4.4.g. 
salaire. Pour certains eleveurs dans la Ceinture cafe/banane, la production 

cafeiere est aujourd'hui une source mineure de revenus: le lait en rapporte bien 

plus. 

Les produits laitiers font donc l'objet dun commerce tres regulier. Le dy-

namisme commergant des Chaggas s'exprime tres fortement dans l'activite lai-

tiere. Cependant le commerce des produits laitiers est aussi fonction de 

l'importance de la production laitiere dans chaque zone, de la proximite de mar-

ches urbains et de l'existence de moyens de transports. D'un village A l'autre 

l'importance de la commercialisation du lait est donc fres inegale. 

Traditionnellement, le lait est vendu matin et soir a la porte des fermes, 
et sur les places de march& sous forme de lait caille. Les revenus laitiers sont 

alors pergus de fagon quotidienne ou hebdomadaire et permettent a la famine de 

disposer d'argent pour lea depenses courantes, a la difference du café dont lea 

revenus ne sont pergus qu'une fois dans l'annee. Cependant, les echanges entre 

villages sont d iiilles du fait du manque de moyens de transports. II faut  par-

fois marcher sur de longues distances avant d'atteindre lea gros marches tradi-

tionnels des zones rurales. De Losaa par exemple, le premier gros marche se 

trouve a 1h30 de marche. On comprend aisement dans ces conditions que les femmes 

se tournent vers d'autres debouches: en l'occurrence lea associations speciali- 
r. - _— 

sees dans la collecte et la commercialisation du lait nouvellement installees 

dans cette zone, parmi lesquelles se trouve la fromagerie de Losaa dont la pro-- ,a••■•■•••••■••■ 

duction eat essentiellement destinee an marche urbain(1). Ces difficultes de 

transports aboutissent a des situations paradoxales, oil des familThTe77-n:van-r-dttn 

des zones oi) la production laitiere eat elevee parviennent difficilement a trou- 

i ver du lait sur lea marches locaux et dans lea fermes qui en produisent, car les y 

1 surplus sont quotidiennement vendus en ville. A Foo par exemple, une partie des 

(1) Deux laiteries installees dans une partie de la division Machame du 

district de Hai, oil la production laitiere est importante, doivent en partie 

leur existence au projet FAO/DANIDA dont le centre se trouve a Naivasha (Kenya). 
Elles sont plus ou moms affinees aux cooperatives primaires. La fromsgerie de 

Losaa eat unique dans la region Kilimanjaro. 
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4et.. 

surplus laitiers eat vendue a T.D.L., une autre a des commergants qui se rendent 

quotidiennement a Moshi, alors que dens le village voisin de Wan i les femmes 

font chaque jour le porte porte pour acheter du lait pour le the du matin et 

reviennent parfois bredouilles. Si le lait est plus souvent vendu en ville ce 

n'est pas que la demande locale est faible, mais que lea liaisons entre ville et 

campagne par bus ou pick-up sont parfois plus aisees qu'entre les villages. Les 

systemes de commercialisation du lait mis en place jusqu'a present sont exclusi-

vement tournes vers le marche urbain. Ii existe pourtant one ipportante demande 

en zone rurale. T.D.L., ainsi que les middlemen sont lea principaux organisa-

teurs de ces circuits de collecte des produits laitiers. L'avantage est que, par 

ces systemes de collecte, lea revenus laitiers pergus de fagon mensuelle consti-

tuent de veritables salaires et peuvent ainsi alimenter regulierement le budget 

familial 

Plus que celle du café, la commercialisation du lait procure donc un mieux 

etre sensible au quotidien. L'elevage ameliore devient pour les families 

modestes un moyen de parvenir a ce mieux-etre. Les investissements necessaires 

en intrants ne sont que peu envisages dens cette perspective, ou bien minimises 

pour lea besoins de la cause: il s'agit avant tout de tenter cote que cote, et 

avec lea moyens du bard, one experience qui pourrait deboucher sur une plus 

grande aisance materielle. La situation des familles qui produisent et vendent 

regulierement du lait contribue a conforter ce desir d'elever des vaches amelio-

rees. Les jours de la paie du lait par T.D.L.(1) on volt lea meilleurs eleveurs, 

formant un groupe tres restreint, partir avec des sommes qui representent par-

fois quatre fois le salaire minimum d'un employe de l'administration(2): de quoi 

attiser l'envie de suivre ce modele, et balayer les craintes au sujet des coilts 

de production. L'elevage ameliore n'est alors plus apprehende qu'en fonction des 

benefices a en attendre. 

Societe para-etatique de collecte, de traitement et de commercialisation 

du lait. Dana certains secteurs du massifs du Kilimanjaro le lait eat collecte 

quotidiennement par T.D.L.. Les producteurs sont payes de fagon mensuelle: lea 

revenus laitiers constituent alors on veritable salaire. Neanmoins, le prix 

d'achat du lait par T.D.L. eat inferieur au prix du marche. Une partie des pro-

ducteurs preferent ainsi vendre leur lait aux "middlemen" qui leur proposent on 

prix sensiblement plus eleve. 

Ce qui represente one vente quotidienne de 4 a 5 litres de lait par jour 
durant un mois. 
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c) Le lait: emergence dun nouveau critere de 
differenciation sociale 

Aliment de base, source de revenus, le lait est egalement in critere de 

differenciation sociale. La couleur du the offert aux visiteurs est in premier 

indicateur de l'aisance des families et de leur savoir-vivre. Ii est par exemple 

inconcevable de se faire servir un the colore" darts me ferme ou du lait est 

produit et vendu tous les jours. Ce serait prouver que ion prefere l'argent a 
ses hotes. En effet, le the au lait, le lait caille autant que le "pombe'(3) 

sont des boissons que l'on offre. Le pombe est peut-etre plus convivial, tandis 

que le lait revet ce caractere precieux que lui conferent sa rarete et sa valeur 

sur le marche. Ii fait d'ailleurs partie de la dot que les families demandent 

pour le manage de leur fille. 

Ce prestige du lait est perceptible a la fagon dont on vous presente le the: 

avec beaucoup de fierte plus il est clair, avec beaucoup de gene au contraire et 

des excuses lorsqu'il arbore une teinte fortement coloree. 

Le lait est done chargé de toute une symbolique, y compris celle de 

l'aisance: ne peut offrir du lait qui veut. Le the tres clair, tres blanc, est 

l'apanage des families dont 1"elevage est florissant ou, plus techniquement, 

dont l'elevage est "ameliore" darts les meilleures conditions. D'ailleurs, 

l'usage culinaire qui en est fait reflete directement ces differences. 

Ainsi, les families (peu nombreuses) oil le lait est abondant en font de 

multiples usages: pour le the bien sUr, mais aussi pour la cuisson des aliments 

(viande, poisson, ugali). Ii est meme consommé nature (non dilue darts le the) 

pour clore le repas du soir par exemple, cc qui est un luxe rare. Ces families 

sont d'ailleurs les seules of.) l'on peut entendre dire "Nimeshiba na maziwa": je 

suis rassasie de lait. 

En comparaison, la consommation du lait est beaucoup plus limitee chez les 

petits producteurs. Ii est utilise pour le the du matin bien sUr. Ii est egale-

ment caille et utilise sous cette forme pour 1 — uji", ainsi que pour accompagner 

1 — ugali" lorsqu'il n'y a pas de viande. S'il reste du lait en dehors de la 

quantite prevue pour la consommation familiale, il est vendu. Le reste de la 

journee on ne bolt plus que du the noir. La consommation du lait est mesuree 

avec parcimonie. La production est en effet limitee et ne permet pas den reser-

ver aux eventuels visiteurs: ecart par rapport a une regle de convivialite que 

seuls les nantis peuvent suivre a la lettre. 

La ob la production laitiere est faible ou nulle, le lait nest plus 

consommé que ponctuellement. Darts le meilleur des cas le the du matin nest pas 

noir mais colore; nuance de teinte qui traduit l'insolvabilite de ces families 

face au prix toujours plus eleve du lait sur le marche. Preuve en sont ces mul- 

(1) Biere traditionnelle a base de mil et de banane. 
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tiples enfants postes le matin a la porte des fermes, brandissant pour tout 

recipient de lait... de petites bouteilles de limonade d'une contenance de 

33c1.! Si les prix continuent d'augmenter, il est probable que de nouvelles uni-

tes de mesures seront a inventer! 

Le lait apparait donc a la fois come une source et un signe d'aisance 

materielle; un critere de differenciation sociale puisque ces trois types de 

consommation et d'utilisation des produits laitiers correspondent quasiment a 
trois categories economiques: lea foyers lea plus aises, lea foyers dont le ni-

veau de vie est moyen et lea foyers les plus modestes dont les revenus mone-

taires ne permettent pas de satisfaire quotidiennement leurs besoins en produits 

laitiers. Les familles qui ne pratiquent pas l'elevage laitier sont d"ailleurs 

facilement rangees dans la cat6gorie des pauvres. 

d) L'interet des femmes pour lea revenus laitiers: un 
sujet de conflit au sein des familles 

L'inter6t des femmes pour la production laitiere est clairement exprime, et 

les remarques frequentes qu'elles font a propos des velleites masculines 

d'appropriation des revenus laitiers temoignent bien de leur volonte d'acquerir 

une emprise directe sur la commercialisation laitiere, en depit des pressions 

exercees contre ces ambitions. L'inter&t des femmes pour lea revenus laitiers 

croit avec la perspective d'obtenir en elevant des vaches ameliorees des surplus 

consequents. Leurs motivations pour l'elevage ameliore sont done egalement eco-

nomiques. 

Pour les femmes, lea revenus laitiers representent la perspective d'une plus 

grande facilite a se procurer des denrees alimentaires et autres produits dont 

elles ont besoin sur les marches beaux. Vendre des regimes de bananes ou du 

pombe est bien souvent le seul moyen dont elles disposent pour obtenir de 

l'argent, alors que les revenus du cafe sont totalement maitrises par les 

hommes. Les revenus laitiers pourraient leur procurer une plus grande autonomie. 

Ces revenus sont par ailleurs be fruit de leur travail quotidien puisqu'elles 

realisent l'essentiel du travail dans l'elevage. 

Si dans la tradition la vente et lea revenus du bait etaient places sous la 

responsabilite des femmes, lea hommes aujourd'hui ont bien compris l'interet de 

la production laitiere et tentent de plus en plus den contr6ler lea revenus, 

tendant a se substituer ainsi aux femmes. Les sommes d'argent que procure 

actuellement l'elevage laitier depassent en effet largement celles que lea 

femmes obtenaient dans be passé. 

Les revenus laitiers font done l'objet d'une rivalite entre homes et 

femmes. Ce probleme peut affecter indirectement le developpement de la produc- 
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tion laitiere. La perspective de gagner de l'argent motive en effet tres forte-

ment les femmes pour la pratique de l'elevage. Ii n'est pas certain qu'elles 

continuent eternellement a s'investir dans l'elevage en sachant qu'elles n'en 

maitriseront pas lea revenus. A Mbeya par exemple (sud de la Tanzanie), crai-

gnant qu'avec ce surcroit de revenus leurs maris ne prennent de nouvelles 

epouses, lea femmes ont exprime un refus tres net de l'elevage laitier. Autre 

exemple, une des femmes interrogees a Foo s'occupait avec une negligence delibe-
ree des vaches laitieres presentes dans l'exploitation familiale: le man i "empo-

chait" en effet la totalite des revenus laitiers! Negliger autant que possible . 

les vaches placees sous sa responsabilite etait le seul moyen de marquer son 

desaccord. Elle s'efforgait ainsi de reduire la capacite de production des ani-

maux, n'en esperant que le strict necessaire pour l'alimentation de sea enfants. 

Par malchance, les vaches produisaient plus que necessaire, c'est a dire 

l'argent de poche de son man... 

L'enjeu de cette rivalite est aussi l'amelioration des conditions de vie 

quotidiennes des families, de leur alimentation par exemple. Les revenus lai-

tiers pourraient servir en effet a completer lea ressources alimentaires domes-

tiques. Or, ceci nest possible que si les femmes disposent elles-memes de ces 

revenus puisque c'est a elles qu'incombe la responsabilite de l'alimentation 

quotidienne de la famille, et non aux hommes. 

L'emprise des hommes sur lea circuits de commercialisation des produits 

laitiers eat particulierement sensible dans les secteurs oU la production lai-

tiere est importante et oU des circuits de collecte du lait existent. Ailleurs, 

les femmes parviennent encore a maitriser ces revenus. A Vuchama par exemple, 01-1 

le lait est encore largement vendu a la ferme, les femmes contralent totalement 

ou en grande partie les revenus laitiers. 

Ainsi, le developpement de la production laitiere tend a provoquer un 

conf lit au sein des families. Des mesures ont ete prises dans certaines struc-

tures de collecte du lait ou l'on exige que lea femmes viennent percevoir direc-

tement l'argent du lait. 

Les motivations pour la pratique de l'elevage ameliore sont done nombreuses: 

assurer l'auto-suffisance en produits laitiers de la famille, completer lea 

ressources monetaires familiales, et pour lea femmes beneficier d'une plus 

grande autonomie. De meme, l'elevage ameliore - elevage de pointe par rapport a 

l'elevage zebu et signe d'aisance - confere un reel prestige qui attise l'envie 

de tenter l'experience. 

Dana quelle mesure ces multiples facteurs d'incitation au developpement de 

la production laitiere influent sur le choix des families? De quel poids pesent- 
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us par rapport aux contraintes soulignees dans les parties precedentes et aux 

opportunites d'amelioration des methodes d'elevage? Quelles sont les strategies 

familiales de production et quelle place occupe l'elevage laitier dans ces der-

nieres? 

3) Logiques de production et interet pour l'elevage: 
l'attitude des families 

Les systemes de production resultent dune logique determinee par lea 

families, en fonction de leurs besoins et de leurs objectifs. S'ils divergent 

fortement les uns des autres, c'est que l'importance et la variete des res-

sources disponibles, ainsi que leurs modes de valorisation sont multiples. Le 

refus, ainsi que l'adoption totale ou partielle des techniques d'elevage propo-

sees sont conformes a la logique de production poursuivie dans chaque exploita-

tion agricole. 

Si l'elevage ameliore presente un avantage certain sur le plan de la pro-

duction laitiere, ii introduit des contraintes susceptibles d'affecter 

l'equilibre des systemes de production en place. Ces derniers repondent a des 

objectifs specifiques. A travers lea amenagements et lea realisations concretes 

que constituent les systemes de production, s'affirment en effet des interets 

particuliers, des choix en faveur de telle production plutOt que telle autre, en 

fonction des besoins et des opportunites dont disposent lea families. 

Quelles raisons justifient le refus ou l'adoption, partielle ou totale, des 

propositions techniques presentees dans le cadre du P.I.D.L.? 

a) Le refus de certains eleveurs 

Au cours des enquetes, cette attitude a ete parfois tres clairement exprimee 

par certains eleveurs de zebus interroges sur l'eventualite dune transformation 

de leurs methodes d'elevage vers une intensification plus poussee, en 

particulier sur l'eventualite d'elever des animaux ameliores. Bien que rare, 

cette reponse seat averee interessante I approfondir, d'autant qu'elle etait 

appuyee par force arguments: investissements trop lourds, surcroit de travail 	 _ „ _ 
trop important, manque de temps, calt eleve des animaux etc. 

Ii eut ete possible de s'arreter a ces arguments qui dune certaine maniere 

rejoignent lea problemes exposés au cours de la presente etude: en particulier 

lea difficultes d'approvisionnement en fourrages, l'insolvabilite de certaines 

familles - eT7 la force de travail reduite dans la plupart des exploitations  agri-

coles. Cependant, cc qui etonne avant tout, c'est que ces prises de position les 

plus marquees, lea plus categoriques emanent des exploitants du groupe 6 a 
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Mwanga, qui parmi les eleveurs de zebus sont les plus privilegies a la fois sur 

le plan foncier, sur le plan de l'elevage et sur celui des productions agri-

poles. Ii eft semble plus logique qu'une attitude de refus soit le fait des 

families les plus demunies, les moms disposees a pouvoir consacrer a l'activite 

laitiere de lourds investissements. Au contraire, les eleveurs du groupe 6 dis-

posent d'importants surplus agricoles, dune production cafeiere qui est loin 

d'etre negligeable, d'importants troupeaux dans la plaine, d'animaux places ici 

et la, et dune main d'oeuvre familiale qui, pour des raisons qui ont déjà ete 

evoquees, depasse la moyenne. 

Bien que facilement envisageables, les arguments presentes ne refletaient 

pc  les raisons profondes de ce desinterft affirme pour l'elevage ameliore. 

Une telle attitude est en realite conforme a une logique de production par-

ticuliere fondee non pas sur l'intensification, mais sur la diversification des 

productions. Ce qui caracterise ces exploitations agricoles, c'est leur grande 

polyvalence. On y produit du mais, des haricots, de l'arachide, des fruits, de 

la canne et m8me parfois du miel, ainsi que de petits ruminants qui font l'objet 

dun commerce rogulier. Leurs activites et leurs ressources sont donc multiples. 

Cette multiplicite des productions est destinee a sauvegarder une certaine 

securite des ressources familiales. Le fait que ces exploitations agricoles 

s'efforcent de conserver leur unite au lieu de diviser le patrimoine familial, 

temoigne bien dune strategie volontairement appliquee en fonction de cet objec-

tif. Suivant cette logique, toutes les productions ont leur importance dans 

l'exploitation familiale et se completent: aucune d'entre elles ne prime reelle-

ment. L'elevage dans ces conditions doit done rester une activite "economique", 

peu contraignante. 

L'autre explication qui peut etre fournie, est l'absence dun besoin urgent 

d'accroitre la production laitiere domestique. Ii est possible que les troupeaux 

eleves dans la plaine par ces families leur fournissent du lait. Des produits 

laitiers, provenant de ces elevages extensifs, sont d'ailleurs regulierement 

vendus sur les marches de la plaine, infiltrant egalement lea marches dans la 

montagne, a des prix d'ailleurs tres competitifs. 

Cette logique de production peut done difficilement s'accommoder dun ele-

vage tres intensif en travail, en capital fourrager et en intrants. C'est du 

moms la position qu'expriment actuellement lea exploitants de ce groupe. 

Malgre cela certains d'entre eux cultivent des fourrages ameliores. Bien que 

tres tranchee, leur prise de position ne reflete pas un desinteret total a 

l'egard des techniques d'amelioration de l'elevage. us restent en effet sen-

sibles a certains themes techniques diffuses par le projet. La pratique meme 

limitee de cultures fourrageres correspond a une forme d'intensification par-

tielle de l'elevage... sans lea animaux ameliores! 
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b) L'adoption partielle 

Ii s'agit des exploitations agricoles des groupes 4 des deux typologies. Le 

fait que —o-efsiffiTre-g—n'a---.7J-71O-p—t7—que de fagon partielle les techniques 

d'elevage ameliore preconisees par le projet s'explique tres aisement par un 

manque de moyens. Les cultures fourrageres sont en effet limitees dans ces 

exploitations car leur patrimoine foncier est peu important. Par ailleurs, lea 

revenus monetaires de ces families ne leur permettent pas d'acheter des 

intrants, ni de compenser par des achats de denrees alimentaires un eventuel 

developpement des cultures fourrageres aux depens des cultures vivrieres. Les 

vaches sont parfois en piteux etat, car le suivi sanitaire, pour les memes 

raisons n'est pas regulier. 

Les revenus exterieurs de ces families etant faibles, voire inexistants, lea 

revenus laitiers, sont en priorite utilises pour les besoins immediats des 

families et ne peuvent servir au fonctionnement de l'elevage, ce qui explique 

lea faibles investissements realises dans l'elevage. 

Neanmoins ces families ont franchi un pas decisif en acquerant des animaux 

ameliores. Cette simple acquisition decidee en depit dun niveau de vie modeste 

et d'une main d'oeuvre limitee, eat tres significative. En realite ces families 

mettent un grand espoir dans l'activite laitiere. 

Par ailleurs, rien dans la iogique de production poursuivie par ces 

families, ne vient contredire l'adoption de techniques d'elevage plus inten-

sives. Au contraire, le pan i tenu par ces families eat d'assurer leur auto-suf-

fisance alimentaire avant tout. En effet, elles ne s'investissent pas comme lea 

families du groupe 3 6. Mwanga dans une production commerciale particuliere, mais 

tentent avec lea faibles moyens dont elles disposent, de produire tout ce dont 

elles ont besoin pour leur propre alimentation, de fagon a dependre le moms 

possible du marche. L'elevage de bovins ameliores permet en partie d'atteindre 

cet objectif puisqu'il garantit une production laitiere repondant au moms aux 

besoins familiaux. 

c) Les reponses les plus favorables 

11 s'agit des exploitations des groupes 5 des deux typologies et du groupe 

7. Leur reponse positive au programme revele deux choses: leur niveau aconomique 

et leur volonte de faire de l'elevage laitier une activite economiquement ren-

table. 

Ces families sont en effet lea plus disposees a pouvoir realiser, dans les 

meilleures conditions, l'elevage ameliore. Elles disposent de revenus exterieurs 
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parfois tres consequents, dans certains cas de moyens de transports, ainsi que 

de terres pour les cultures fourrageres. Pour certaines d'entre elles, bien que 

rares, l'importance des revenus extra-agricoles permet de limiter les cultures 

de fagon 6 maximiser leurs capacites d'elevage en investissant une grande part 

de leurs ressources (terres, main d'oeuvre, revenus), dans l'activite laitiere. 

Dans les exploitations des groupes 5, dont les systemes d'elevage sont les plus 

intensifs, l'elevage constitue une priorite. Si leurs terres sont parfois exi-

gues, lea cultures fourrageres y sont sensiblement plus importantes qu'ailleurs, 

en valeur absolue come en pourcentage des terres disponibles. L'elevage occupe 

dans leur systeme de production une place tout 6. fait centrale, et se definit 

avant tout comme une activite commerciale. Bien qu'elles ne limitent pas leur 

propre consommation laitiere, leur objectif premier dans l'elevage eat de 

vendre, ce qu'illustre bien le devoir qu'elles se font de renouveler, autant que 

possible, leur stocks d'intrants afin de maintenir leur niveau de production 

laitiere. Les revenus laitiers sont en partie reinvestis dans l'elevage: 

l'activite laitiere est financee par sea propres revenus. 

Ces families sont dans leurs villages respectifs lea premiers fournisseurs 

de produits laitiers. A Vuchama par exemple, lea personnes qui decident du prix 

de vente du lait sont lea femmes des groupes 5 et 7, exclusivement, cc qui 

montre bien leur rble predominant dans la commercialisation du lait. 

d) Un projet (I - acquisition d'animaux ameliores plus ou 
moms hypothetique 

Si l'interet pour l'elevage ameliore a pu se traduire dans certains groupes 

par des realisations concretes, d"autres familles en sont an stade du pros:let 

plus on moins hypothetique, plus on moms prepare. Certains d'entre eux tentent 

d"engager des "pourpariers" avec des eleveurs de vaches ameliores dans l'espoir 

den obtenir en placement, chose fres difficile... D'autres ont commence a eco-

nomiser de l'argent dans la perspective den acheter. Dans cette perspective, 

ils envisagent diverses sources de financement: lea revenus du cafe, et ceux des 

productions horticoles qu'ils pratiquent, de mettle que la vente dune partie des 

animaux qu'ils ont place. 11 s'agit neanmoins dans la plupart des cas dun pro-

jet a long terme, necessitant de thesauriser durant quelques temps lea benefices 
obtenus des activites n.gricoles et de la vente de zebus. 

Pour l'heure l'elevage zebu reste pen intensif et sea resultats relativement 

limites. Neanmoins quelques exceptions apparaissent puisque des concentres 

produits localement sont parfois utilises en complements des fourrages donnes 

au. zebus. Bien que se situant a 1"ecart des modeles proposes par lea services 

de l'elevage, ces initiatives permettent d'ameliorer la production laitiere. line 

famille interrogee a Foo atteignait en utilisant ces types de concentres, ainsi 
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que des fourrages ameliores, une production laitiere de 4 litres par jour et par 

vache zebu(1): presque le niveau de production dune vache amelioree elevee avec 

peu de moyens. Ces initiatives sont a encourager, de me-me que la recherche en 

matiere d'elevage zebu de fagon a mieux connaitre les potentialites de ces ani-

maux. D'autant que certains eleveurs de zebus, en particulier une partie des 

femmes rencontrees dens les exploitations agricoles on la main d'oeuvre est 

extremement limitee, retorquent que le travail dens l'elevage de bovins ameliore 

est trop contraignant, et que par ailleurs, pour les families qui ne disposent 

d'aucun bovin, la possibilite d'acquerir une vache amelioree parait trop peu 

vraisemblable pour etre seulement envisagee. 

CONCLUSION 

Analyser 1' impact d'une innovation technique introduite dens une production 

donnee, implique d'examiner le contexte general dens lequel ii intervient. Dens 

le cas present, il etait necessaire d'analyser les caracteristiques des systemes 

agraires, d'en degager les contraintes et potentialites generales susceptibles 

d'influer sur la pratique de l'elevage. L'analyse des systemes de production et 

des situations familiales a permis par la suite d'envisager la diversite des 

conditions d'exploitation par lee differentes unites familiales des milieux 

concernes et d'appuyer l'idee que lee dispositions 6. transformer en profondeur 

un systeme d'elevage, ne peuvent etre les memes. 

ll est interessant de noter que les contraintes des systemes agraires et des 

systemes de production ainsi que lee contraintes de travail, influent essen-

tiellement cur les resultats obtenus dens la production laitiere et non cur la 

volonte de pratiquer l'elevage ameliore: ni le manque d'espace pour pratiquer 

des cultures fourrageres, ni lee difficultes d'approvisionnement en fourrages 

n'empechent lee petits eleveurs d'animaux ameliores de poursuivre dens cette 

voie. 

Les objectifs des families, leur sensibilite d l'egard de l'enjeu economique 

que constitue le developpement de la production laitiere et la logique de 

production poursuivie dens chaque exploitation agricole, ont semble parfois plus 

d memes d'expliquer l'attitude des exploitants, que les contraintes inherentes d 

l'elevage laitier dans le contexte de ces deux massifs. 

Reste que l'insolvabilite des families face au prix eleve des animaux ame-

liores et des concentres sont un important facteur de blocage au developpement 

de la production laitiere 

(1) Ii s'agissait de zebus selectionnees de generation en generation par ces 

eleveurs, permettant d'atteindre ces niveaux de production. 
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Au terme de cette analyse, differents facteurs pouvant dieter l'attitude des 

families en faveur ou non dun changement technique ont pu etre mis en evidence 

et confrontes. 

Ces facteurs expliquent en partie l'existence dune reponse differenciee a 

un programme de developpement de l'elevage. Mais us sont incomplets. Pour mieux 

expliquer ces differences, il manque en effet des donnees plus precises sur le 

fancier (acces a la terre, conditions d'echange ou de location de la terre, ori-

gine des differences observees sur le plan fancier). Ii manque egalement des 

donnees sur les costs de production dans l'elevage ameliore, et sun les budgets 

familiaux. De meme, l'effet de la proximite des villes, en particulier Moshi, 

lieu d'approvisionnement en intrants mais aussi debouche possible pour le lait, 

sur le developpement de la production laitiere n'a pu etre etudie id. 

Pour mieux sander les possibilites d'evolution des systemes de production 

qui ont ete presente, ii serait egalement interessant de se pencher sur 

l'itineraire des families de la region, sur la fagon dont se sont constituees 

les exploitations agricoles, sun lea amenagements successifs de ces dernieres. 

Ii faudrait suivre 1 —evolution des eleveurs de zebus, observer lea modes de pas-

sage de l'elevage zebu a l'elevage ameliore, mais aussi les processus de regres-

sion des systemes d'elevage. Une recherche approfondie sur ces themes permet-

trait de mieux rendre compte de la fagon dont le developpement de la production 

laitiere est integree dans un processus evolutif. 

Et que dire de la prise de decision an niveau familial? Ii semble important 

en effet d'examiner avec plus d'attention cette dualite homme/femme, generatrice 

de conflits du fait de l'existence d'une contradiction permanente entre ces deux 

acteurs du developpement; l'homme incarnant l'autorite, la prise de decision et 

la maitrise des revenus, et la femme etant le principal agent de mise en oeuvre 

des pratiques d'elevage, n'ayant qu'en de rares cas un reel pouvoir de decision 

sun lea investissements a realiser, la gestion des productions, en particulier 

des productions commerciales. 

1.1 semble egalement important pour mieux comprendre lea modalites dune 

transformation des methodes d'elevage, d'etudier d'autres experiences realisees 

dans d'autres regions d'Afrique Orientale ou d'Afrique Australe. Ces comparai-

sons permettraient de mieux percevoir l'importance des facteurs geographiques, 

mais aussi cultureis et economiques dans le succes de programmes de developpe-

ment de ce type. 
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